Contribution à l'étude paléontologique des Cheloniens fossiles du Bassin d'Aquitaine
Frédéric-Marie Bergounioux
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
BÉNARD
. DENJOY
F > L>-9 sor
LUTAUD Re
Eugène BLocx..
A. DEBIERNE....
honcraire .. . .
AE
Géologie structuraleet Géologie appliquée.
Physiologie comparée Biologie expériment.
Chimie minérale.
Théorie des fonctions et théorie des transformations.
Anatomie et histologie comparées.
Botanique.
Biologie maritime.
Application de l’analyse à la géométrie.
Minéralogie.
Pétrographie.
Mécanique expérimentale des fluides.
Calcul différentiel et calcul intégral.
Géographie phys. et géologie dynamique.
Physique théorique etphysique céleste.
Physique.
Physique.
Physique générale et Radioactivité.
Secrétaire.......
Secrélaire honoraire...
H. BÉGHIN
PAUTHENIER. . . ..
PROFESSEURS
Chimie biologique. A. Durour...... T Physique (P. C. B.). Zoologie (Evolution L. DUNoyER..... Optique appliquée.
des êtres organisés). | À, GuicrrermonD T Botanique (P. C. B.). Chimie générale. M. JAVILLIER.... Chimie biologique. Calcul des probabili- | 4. JOLELUD. 2. Paléontologie.
tésetPhys.mathém. s Chimie physique. ROBERT-LÉVY. .. Zoologie.
Physique. FPIGARDI EE Zoologie Œvolution Géométrie supérieure : os AS A Phssiolou ie verdiole Henri VizLar... T Mécanique des fluides
YsS10/0816 Végéla et applications.
Physiologie générale. | Ch Jacom. T Géologie. NÉ AAA 12 PAscaL LA DES T Chimie minérale. , Re ereids ph MSFRÉCAET UT mr ee PHASE Analyse supérieure mathématiques.
et algèbre supér. E. EsGLANGoN... T Astronomie. Physique. M°° RamarT-Lucas T Chimie organique Zoologie.
Mécanique physique et expérimentale.
Mécanique expérimen-
tale des fluides, Physique (P. C. B.).
Théories physiques.
Optique appliquée.
Chimie générale.
Physique du Globe.
Zoologie.
Mécanique physique
et expérimentale.
Zoologie (P.C.B.).
Botanique.
Calcul différentiel.
Mécaniquedes fluides.
Chimie (P. C. B.).
Physiologie générale Technique aéronaut.
Physique (P. C. B.).
Hautes températures Mécan rationnelle, Chimie (P. C. B.).
Physique.
Théories chimiques.
Géologie.
Mathématiques gén.
DEUXIÈME THÈSE
Proposition donnée par la Faculté
ication et distribution géographique des Tortues vivantes
Vu et approuvé :
Paris, le 22 Décembre 1934 | | Gr ra
Le Doyen de la Faculté des Sciences,
CH, MAURAIN.
Vu et permis d'imprimer :
Le Recteur de l'Académie de Paris,
Le
S. CHARLÉTY.
IR
are ne #
AS ve rt
DFE |
AU Très RÉVÉREND PÈRE | RAYMOND GISCARD | |
Ministre Provincial
Aux FRÈRES MINEURS
de la Province d'Aquitaine
Hommage de profonde gratitude.
INTRODUCTION
Le Muséum d'Histoire Naturelle de la Ville de Toulouse renferme un très grand nombre de restes de Chéloniens fossiles provenant du bassin d'Aquitaine. Un premier essai de classification, tenté durant le siècle dernier par le Professeur Jean-Baptiste Noulet [193], avait déjà laissé entrevoir que certaines formes présentent de remarquables particularités et demandent la création d'espèces, de genres, peut-être même de familles nouvelles. Durant les très fréquents séjours qu’il fit à Toulouse, M. Stehlin, de Bâle, avait vu, lui aussi, son attention attirée par ces exemplaires de tout premier ordre [271]. Reprenant, il y a quelques années, pour mon propre compte ce travail, j’avais été amené rapidement à l’idée que cette classification des Chéloniens fossiles d'Aquitaine dépassait de beaucoup le cadre régional et qu’il faudrait, pour la mener à bonne fin, s'attacher à retrouver l’histoire du groupe tout entier.
Les Chéloniens fossiles se présentent en effet toujours comme des raretés paléontologiques. Toutefois, certains territoires en contiennent en très grand nombre. Pour s’en tenir à notre pays, un rapide aperçu des principaux gisements permettra de se rendre compte de l’exceptionnelle importance de la faune herpétologique du bassin d'Aquitaine.
I. GISEMENTS SECONDAIRES. — Bien que les Chéloniens soient connus dès le Trias, il faut arriver au Jurassique pour les voir se développer et se différencier. En France, ils n'apparaissent même qu’à l’extrémité du Jurassique. Les formations kiméridgiennes et portlandiennes du Boulonnaiïis [241 et suiv.] et du cap de la Hève [164] ont fourni des restes, d’ailleurs très fragmentaires, d’une faune qui semble se rattacher à celle de Soleure, étudiée par Rutimeyer. Ces pièces, que j’ai examinées moi-même au Musée de Boulogne, avaient été décrites par Sauvage [243] qui les avait rangées dans les genres Thalassemys et Tropidemys pour les Cryptodires, Plesiochelys et Pleurosternon pour les Pleurodires. Il m’est apparu que cet auteur avait été influencé par les travaux de son illustre prédécesseur Rutimeyer et que les arguments portés en faveur du rattachement des formes du Boulonnais aux genres précités sont d’une valeur toute relative vu le mauvais état de conservation .des pièces. Dans notre région, il convient de signaler les fragments mentionnés par Glangeaud [126] et la forme curieuse de Saint-Jean-de-Barrou (Aude). On connait
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aussi la remarquable étude du Docteur Lortet sur les fossiles du calcaire kiméridgien dominant la vallée du Rhône à Cérin (Ain) [165]. La curieuse famille des Halmyrachélidés présente des Caractères indéniables d'adaptation à la vie en milieu marin peu mouvementé : les dernières plaques costales se rejoignent sur la ligne médiane, comme chez les Trionychidés; mais les doigts beaucoup plus allongés dans les deux genres /diochelys et Hydropelta que chez aucune Emyde connue et le plastron incomplet semblable à celui des Chélydridés en font Cependant, et malgré l’avis du savant auteur, des formes marines. Les mêmes constatations valent pour le genre Eurysternum du même gisement.
Si l’on excepte les rares fragments trouvés dans la partie septentrionale du bassin d'Aquitaine, il faut ensuite arriver à l’extrême limite du Crétacé du Midi de la France pour rencontrer de nouvelles tortues fossiles. Dans une étude récente, Nopcsa [189-190], reprenant des travaux antérieurs de Matheron [173] et de Portis, décrivait trois Chéloniens fossiles de la collection du Musée de Marseille provenant du gisement danien de la Valdonne. Pour les premiers il créait le genre Elochelys, avec deux espèces, E. perfecta et E. Major, faisant partie de la famille des Bothremyidés dans le groupe des Pleurodires: au troisième, il conservait la dénomination de Portis : Polysternum provinciale. Ces déterminations ont été reprises dans une Monographie que m'avait confiée le Muséum d'Histoire Naturelle de la Ville de Marseille [25].
IT. Gisemexrs TERTIAIRES. -— Comme on le voit, les gisements de Chéloniens sont, durant tout le Secondaire, une rareté en France. Il n’en est plus de même au Tertiaire et, dès l’aurore de l’Eocène jusqu’au Pliocène terminal, tous les grands réseaux hydrographiques français renferment, et en quantités parfois considérables, des ossements de Tortues fossiles. Dans le Thanétien du fameux gisement de Cernay [162] on rencontre de nombreuses plaques de Trionyzx, spécifiquement indéterminables, mais qui paraissent être les Premiers Trionyx connus en Europe.
Dès lors, c’est surtout dans le bassin d'Aquitaine que se rencontreront les Chéloniens fossiles de France. À exception de quelques formes littorales, la faune sera essentiellement d’eau douce ou terrestre.
Les formations du Lutétien de l'Hérault ont fourni de Superbes exemplaires d’une forme pleurodire.
On a signalé, depuis longtemps dans le Lutétien supérieur d’Issel des restes d'Emydes et de Testudo Doduni.
Le Bartonien du Castrais [14] a fourni un remarquable sujet d'étude dans la reprise du genre Alloeochelys si nettement adapté à des conditions paléogéographiques spéciales se rapprochant de celles que fournissent de nos jours les rivages des grands lacs, véritables mers intérieures où s’élèvent parfois de redoutables tempêtes [100].
Le Ludien, outre les formes du bassin d'Aquitaine, a fourni dans les lignites de la Débruge deux Chéloniens : Clemmys Vidali [18] et Broïlia denticulata [19] qui permettent de reconstituer le comportement de ces animaux en Marais particu-
lièrement calmes. L’épaisseur considérable de la carapace est compensée par la grandeur de la surface portante, cependant que la gracilité des membres ne permet que des mouvements de faible amplitude.
La collection du Musée de Toulouse renferme de nombreux spécimens de Chéloniens provenant des mollasses stampiennes de la région toulousaine.
Le fameux gisement aquitanien d’Armissan est très riche en restes de Trionyx de grandé taille; le même étage a donné à Saint-Gérand-le-Puy le curieux genre Ptychogaster, étudié par Pomel [217].
A la Romieu, les sables burdigaliens [227-228] contiennent des plaques de Trionyx qui permettent de préciser les conditions de sédimentation de ces lentilles sableuses, intercalées dans les calcaires.
Dans le Burdigalien de la Gironde, Delfortrie a fait connaître la belle Chelone girundica des faluns de Léognan [68].
Quant à l’Helvétien de Sansan, il renferme de très belles formes de Tortues sommairement décrites par Lartet.
Enfin, au Pliocène, deux grands gisements doivent retenir l’attention : le bassin du Roussillon et les sables astiens de Montpellier. Dans ces derniers, on rencontre de nombreuses formes de Trionychidés dont une étude approfondie révèle l’étonnante variabilité [16]. Pour le Roussillon, bassin marin ouvert et soumis à de violents courants, il renferme des espèces adaptées à de telles conditions biologiques. C’est ainsi qu'auprès de formes terrestres, telle la fameuse Testudo perpiniana, décrite par Depéret [72], on ne sera pas étonné de rencontrer des formes à caractères littoraux avec adaptations à la vie marine.
Le Pliocène terminal marque la disparition presque absolue des Chéloniens qui ne sont plus représentés dans notre pays que par des petites formes appartenant aux genres T'estudo et Cistudo.
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Pour être menée à bien, cette étude a demandé de nombreuses et précieuses collaborations.
Qu'il me soit permis, tout d’abord, de remercier M. le Professeur Charles JAcoB, . membre de l’Institut, dont la bienveillance à mon égard ne s’est jamais démentie, et qui m’a permis de travailler souvent dans son laboratoire de la Sorbonne.
M. le Professeur JoeAUD a bien voulu suivre de très près mes recherches et les éclairer de ses conseils. Qu'il trouve ici l'assurance de ma profonde gratitude.
L'Université de Paris, grâce aux libéralités de la Fondation Davin-WEtLz, m'a permis de faire des séjours prolongés à l’étranger : à Londres, où j’ai revu les collections du British Museum et visité le Zoological Garden, à Munich où j'ai été reçu:
avec une grande courtoisie par M. le Professeur Broïrr, à Vienne où M. le Recteur
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O. ABez m'a accueilli dans son laboratoire de Paléobiologie et M. le Professeur PrA au Musée d'Histoire Naturelle; à Padoue, où M. le Professeur DAL prAZz m’a aimablement autorisé à effectuer des recherches dans ies matériaux des belles collections paléontologiques de l’Université. À Monsieur le Recteur CHARLÉTY, Président du Conseil d'Administration de la Fondation David-Weil, j'adresse l'expression de mon respect reconnaissant.
D’autres voyages indispensables pour permettre l’établissement de la classification des Chéloniens, ont été rendus possibles, grâce aux secours accordés par la Caisse Nationale des Recherches Scientifiques. Je remercie Monsieur le Secrétaire Perpétuel Lacroix de l’accueil favorable qu’il a réservé à mes demandes. J’ai pu ainsi visiter les collections des Universités et des Musées de Dublin, Bruxelles, Belgrade, Istambul, Athènes, Malte, Naples, ainsi que les gisements de phosphates du Sud-Tunisien et le laboratoire océanographique de Salambô.
L’Association Française pour l'Avancement des Sciences, la Société pour l’Encouragement aux Etudes Supérieures dans le clergé, ont aussi contribué à ces recherches, et je les en remercie,
La Société Géologique de France a bien voulu accueillir ce travail dans ses Mémoires, en lui accordant une importante subvention. Les Amis de l’Institut Catholique de Toulouse ont de même pris à leur charge une partie considérable des frais d'impression. Ces témoignages d’intérêt m’ont particulièrement touché.
J'ai toujours trouvé auprès de mes Supérieurs ecclésiastiques les encouragements les plus paternels. Que le Très Révérend Père Raymond Giscarp, Ministre Provincial des Frères Mineurs d'Aquitaine, veuille bien accepter mes remerciements respectueux. L'aide efficace qu’il m’a portée, en accordant pour ces recherches les plus grandes facilités, a rendu le travail moins âpre et l'effort plus léger.
Mais je ne dois pas oublier que cette étude a été commencée au laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Toulouse. Si elle s’est poursuivie à l’Institut Catholique, jamais M. le Professeur MENGaUD et M. ASTRE ne s’en sont désintéressés. Entre eux et moi, il ne faut plus parler que d’affectueuse et amicale sympathie. Je leur dois l’orientation scientifique de ma vie et je leur serai toujours redevable de la majeure partie de ma formation.
Enfin, que tous ceux qui — de près ou de loin — se sont intéressés à ce travail et en ont rendu l’accomplissement plus facile trouvent ici l'expression de ma reconnaissance et de ma gratitude.
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Ce travail comprend quatre parties : Dans un premier chapitre, je me suis efforcé de donner les caractères anatomiques principaux des Chéloniens vivants et fossiles. Ainsi l’ouvrage sera d’une lecture plus facile et d’un intérêt pratique plus immédiat. ;
Les classifications proposées jusqu’à présent ne m’ont pas paru présenter des caractères d’objectivité suffisants. J’ai donc été amené dans le chapitre IT a établir une classification rationnelle des Chéloniens.
L'étude des pièces dans l’ordre stratigraphique forme le chapitre IT, en fin duquel se trouve une rapide révision des espèces dans l’ordre systématique adopté dans ma classification.
Enfin, un chapitre de conclusion a voulu serrer de près — puisqu'il n’a pas réussi à le résoudre — le problème de l’origine et de l’évolution du groupe des Chéloniens au cours des temps géologiques.
GÉNÉRALITÉS SUR L’ANATOMIE OSSEUSE DES CHÉLONIENS
Tels qu’ils nous apparaissent de nos jours, les Chéloniens ou Tortues constituent au milieu des Reptiles une série homogène comprenant des formes très spécialisées dont les relations avec les autres ordres paraissent, de prime abord, difficiles à établir. :
La diagnose générale du groupe est la suivante :
« Tronc court et large renfermé dans une boîte ossifiée, composée d’un bou- « clier dorsal bombé et d’un bouclier veniral plat, les deux boucliers généralement « recouverts d’écussons épidermiques d'apparence cornée. Côtes insérées entre les « vertèbres. Ceintures scapulaire et pelvienne comprises à l’intérieur de la boîte « osseuse. Pas de précoracoïde séparé. Large fenêtre ischio-pubique .au pelvis. « Crâne primitif recouvrant la région temporale qui actuellement est souvent décou- « verte par disparition du toit osseux. Pas d’os pariétaux. Ouverture externe des « narines ordinairement simple. Pas de foramen pinéal. Mächoires recouvertes d’une « gaîne cornée. Palais édenté (sauf dans un seul genre primitif). Membres à cinq « doigts, à phalanges très réduites, surtout chez les formes terrestres. »
_ Le caractère le plus saillant des Chéloniens, celui aussi qui servira le plus généralement de critère dans cette étude,-les os des membres et les crânes étant des raretés paléontologiques, est la présence d’un revêtement osseux massif emprisonnant tout le corps et ne ménageant que des ouvertures souvent très réduites pour le passage de la tête, des membres et de la queue. Dans la plupart des cas, ces divers organes trouvent place sous la carapace qui a été considérée, à juste titre, comme une boîte de protection.
I. CARAPACE DORSALE (Fig. 1). — D’une manière générale, et sauf pour le groupe des Athèques qui, on le verra, doit être nettement séparé de tous les autres, la carapace dorsale fait partie intégrante de l’endosquelette. L’embryologie montre, en effet, que l’ordre d’ossification est le suivant [74] :
1) Endosquelette : les côtes s’aplatissent fortement non loin de leur tête d’insertion; en même temps, les apophyses épineuses s’étalent dans un plan sensiblement horizontal;
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2) Plaque nuchale qui paraît avoir une grande importance comme point d'attache des muscles rétracteurs du cou:
3) Plaques marginales; elles apparaissent à la partie antérieure et s'étendent ensuite sur tout le pourtour;
4) Expansions osseuses de l’endosquelette:
9) Plaque pygale (et plaques suprapygales, s’il y a lieu) ;
6) Poussée vers le haut de la plaque nuchale par la première plaque vertébrale qui finit par s’unir à elle;
7) Recouvrement des éléments osseux par des écussons cornés ou par une peau coriace d’origine épidermique.
Pour éviter toute confusion au cours de ce travail, les pièces osseuses seront toujours appelés « plaques » et les pièces épidermiques « écussons ». Il faut noter que les écussons sont toujours disposés d’une façon différente des plaques osseuses sous-Jacentes et qu’ils sont toujours, même dans les groupes primitifs et contrairement aux idées théoriques de Gapow [108], beaucoup moins nombreux que les pièces osseuses sous-jacentes.
À..Plaques osseuses de la carapace. — Ces plaques dérivent des dix vertèbres dorsales qui sont, le plus souvent, unies les unes aux autres et immobiles. Les apophyses épineuses des vertèbres (de la deuxième à la neuvième) s’étalent en plaques planes, de faible épaisseur, pour former les huit plaques neurales composant une série médiane impaire formant la ligne de symétrie de l’animal. Chez certains genres de Pleurodires, le nombre des plaques neurales peut être réduit; il peut même arriver qu’elles fassent complètement défaut; les plaques costales se réunissent alors sur la ligne médiane sans leur intermédiaire. En avant de la première neurale, se place une plaque large, massive, généralement hexagonale; c’est la plaque nuchale. Pièce d’origine dermique, elle joue un très grand rôle dans le mouvement de l’animal puisqu'elle sert de point d’insertion des muscles qui permettent la rétraction du cou et de la tête de l’animal sous la carapace.
En arrière de la série des neurales se placent de une à trois plaques d’origine dermique, mais qui peuvent manquer dans beaucoup de groupes : ce sont les plaques suprapygales; enfin, à la partie postérieure, la série médiane se termine par une plaque pygale.
Il y a normalement huit paires de plaques costales correspondant aux neurales et alternant assez régulièrement avec elles; dans certaines formes marines on compte jusqu’à dix paires de costales. Parfois l’extrêmité des côtes dépasse la plaque sousjacente et va se poser sur les bords d’un disque périphérique osseux; dans la famille des Trionychidés, ces expansions osseuses sont encore plus importantes et servent de soutien à la peau coriace qui entoure ainsi la carapace et la continue.
Le disque périphérique est formé de 12 à 13 paires de plaques marginales; mais ce nombre est variable; chez les Trionychidés il n'y a la plupart du temps plus de disque marginal.
B. Ecussons épidermiques de la carapace. — Ces ‘écussons occupent une posi-
tion indépendante des plaques osseuses. Ils sont toujours présents sauf dans les deux grands groupes des Athèques et des Trionychoïdés.
Généralement sur la ligne médiane on compte cinq écussons vertébraux impairs. A l'arrière, un écusson caudal et parfois un supracaudal. De chaque côté de la rangée vertébrale se placent quatre et parfois cinq écussons costaux qui alternent assez régulièrement avec les écussons vertébraux.
Fic. 1. — Hardella Thurgi. Carapace dorsale.
Ecussons épidermiques : Plaques osseuses :
N : Ecusson nuchal. nuch : Plaque nuchale.
V : Ecussons vertébraux. n. : Plaques neurales. C : Ecussons costaux. c. : Plaques costales.
M : Ecussons marginaux. sp. Plaques suprapygales.
py£g : Plaque pygale.
m. : Plaques marginales.
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Sur le pourtour du disque on compte généralement 24 écussons marginaux, mais leur nombre oscille entre 20 et 25. Tout à fait à l’avant se place parfois un écusson nuchal de petite taille. I] faut noter que dans les formes primitives du Trias, à l’arrière de la carapace et au-dessus de la bordure marginale, se placent quelques écus- Sons supra-marginaux.
II. PLASTRON VENTRAL (Fig. 2). — A) Plaques osseuses. — Le plastron ventral dérive exclusivement d’ossifications dermiques. Il semble donc très difficile de l’identifier au sternum ou à la ceinture pectorale des Vertébrés tétrapodes, comme certains auteurs ont été tentés de le faire [137, 139). I est en général composé de neuf pla-. ques osseuses : une plaque impaire : l’entoplastron et quatre paires de plaques placées symétriquement de part et d'autre de la ligne médiane et qui sont de l’avant à l’arrière : les épiplastrons, les hyoplastrons, les hypoplastrons et les xiphiplastrons. Chez certains genres de Pleurodires, entre les pièces hyo et hypoplastrales, on trouve une paire de mésoplastrons qui peuvent présenter de très grandes variations dans leurs positions respectives et leurs dimensions. Toutes ces plaques osseuses offrent du reste entre elles de très grandes différences dans les divers groupes; elles sont ainsi de très bons critères de classification. De plus, alors qu’elles sont intimement soudées chez les espèces terrestres, elles sont souvent séparées par des fontanelles et réunies par de simples ligaments chez les formes aquatiques. Bien que dans certains groupes spécialisés le plastron se trouve être très réduit, toutefois il est facile d’en retrouver toutes les pièces caractéristiques.
B) Ecussons épidermiques. — Comme pour la carapace, l’armature osseuse plastrale est recouverte par une série d’écussons épidermiques, sauf dans les familles déjà citées des Trionychoïdés et des Athèques. Ce sont des pièces paires disposées symétriquement par rapport à une ligne médiane; de l’avant à l'arrière, on distingue les écussons gulaires, huméraux, pectoraux, abdominaux, fémoraux et anaux. Dans certains genres de Pleurodires, entre les gulaires peuvent s’intercaler un ou deux écussons intergulaires. Parfois sur la ligne de jonction de la carapace et du plastron on peut trouver une série d’écussons inguinaux de chaque côté. Cette surface de réunion des deux boucliers se nomme le pont sternal.
La suture liant ainsi la carapace au plastron ventral peut être de nature osseuse ou au contraire être effectuée à l’aide de ligaments tendineux. Il en résulte une très grande différence dans le comportement de l’animal. Les boucliers des formes terrestres sont beaucoup plus solidement unis que ceux des formes paludines; très souvent même les plaques hyo et hypoplastrales émettent des apophyses axillaires et inguinales qui ont pour effet de renforcer encore les sutures et de rendre les deux parties de la boîte osseuse absolument soliaaires l’une de l’autre.
III. RÉGION SACRÉE. — Les vertèbres sacrées sont au nombre de deux ou trois, rarement davantage; elles sont épaisses et portent des côtes solidement unies au corps vertébral. La première côte sacrée, toujours plus développée que les autres, atteint parfois des proportions considérables.
IV. VERTÈBRES CAUDALES. — Leur nombre normal est compris entre 20 et 25; mais il peut varier entre 16 et 25. Ces vertèbres sont généralement procæliques, mais parfois elles sont opisthocæliques. Très souvent on voit encore des apophyses transverses reliées au corps vertébral et à l’arc ventral. Les apophyses neurales ne sont jamais développées.
V. RÉGION CERVICALE. — Il y a chez les Chéloniens huit vertèbres cervicales très
Fe , + ‘ « ‘ .
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FiG. 2. — Stereogemys Cromeri. Plastron ventral.
Ecussons épidermiques : Plaques osseuses :
gul. : Ecussons gulaires. entop. : Entoplastron. ig. : Ecussons intergulaires. epip. : Epiplastrons. hum. : Ecussons huméraux. hyop. : Hyoplastrons. pect. : Ecussons pectoraux. mésop. : Mésoplastrons. abdom. : Ecussons abdominaux. hypop. : Hyoplastrons. fém. : Ecussons fémoraux. xiphip. : Xiphiplastrons.
an, : Ecussons anaux.
CHÉLONIENS FossiLES DU BASSIN D’'AQUITAINE 3
18 F.-M. BERGOUNIOUX
mobiles les unes par rapport aux autres. La première vertèbre est biconcave, la deuxième biconvexe. Il n’y a que rarement des restes d’apophyses transverses. On ne connaît de côtes cervicales que dans les genres primitifs du Trias.
VI. CRANE. — Il est généralement élevé et se termine en pente brusque à l'avant. Il est court et souvent recouvert par un toit d’une grande convexité qui se prolonge à l'arrière par une crête supra-occipitale à arêtes vives. Les orbites sont larges et situées latéralement dans la partie antérieure du crâne. Les narines larges et verticales sont généralement réunies et placées à l’extrémité antérieure de la face. Sauf chez Sphargis, les pariétaux très développés sont réunis aux ptérygoïides par des apophyses latérales descendantes. L’os lacrymal n’est jamais libre dans les formes actuelles, mais il est indépendant dans certains genres de l’ancien groupe compréhensif des Amphichélydés, Triassochelys, Chinosternon, Kallokibotium. Dans les mêmes genres, les os nasaux sont séparés, ainsi que chez quelques Cryptorides et beaucoup de Pleurodires.
Les postfrontaux sont très développés chez un grand nombre de Cryptodires et forment une arcade post-orbitale. Chez la plupart des formes marines, le postfrontal est uni au pariétal; ainsi, la majeure partie de la région temporale est recouverte par une plaque osseuse. Le plus grand développement de cette couverture est atteint chez les Chéloniidés et les Sphargidés. Pour certains auteurs, dont NopcsA [187], il s’agit là d’un caractère primitif. Cette assertion sera discutée à propos de lévolution du groupe.
Il y a un seul condyle occipital, généralement tripartite, formé par les exoccipitaux et le basioccipital. Le squamosal entoure le prootique et l’opisthotique et repose sur l’os carré solidement enclavé par une apophyse allongée vers le haut, dans la région auditive du crâne. Le carré est uni de plus au quadratojugal par une suture visible. En avant du quadrato-jugal, se place un os jugal très court qui forme en avant la limite inférieure des orbites et se relie à un grand maxillaire supérieur qui ne porte pas de dents. A la partie antérieure du museau, deux petits intermaxillaires (un seul chez les Trionychidés) terminent la mâchoire. Dans le seul genre Triassochelys on trouve sur le palais des petites dents et peut-être sur les os bordant les mâchoires les restes d’une rangée dentaire.
Sur la face inférieure du crâne, on trouve un basi-occipital court, puis un basisphénoïde rétréci en avant et triangulairé, deux ptérygoïdes, deux palatins unis entre eux, continués à la partie antérieure par un vomer simple qui sépare les narines internes. |
Les six os formant le maxillaire inférieur sont si étroitement unis entre eux chez l’adulte que la mâchoire paraît être composée d’une seule pièce.
Chez tous les Chéloniens, sauf Triassochelys, les mâchoires sont recouvertes d’un étui corné, dur, tranchant, se terminant en avant par une sorte de bec puissant.
VII. CEINTURES ET MEMBRES (Fig. 3). — Chez les Chéloniens, les membres et les ceintures se placent d’abord comme chez les autres Vertébrés tétrapodes vers les extrémités du tronc, sur la face externe. RATHKE [219] a montré que dans le
développement de l'embryon la peau qui enveloppe les ceintures est peu à peu refoulée par l’accroissement du bouclier auquel elle finit par se souder à proximité des orifices de passage des membres. On a ainsi l’impression que les ceintures sont profondément enfoncées dans la cavité du corps. Cette disposition anatomique amène, comme on le conçoit, d'importants changements dans l'orientation des os des membres; c’est ainsi que l’humérus, contrairement à ce qui se passe d'habitude, doit être tourné vers l’avant. Il se meut alors dans un plan horizontal et ne dispose pour son déplacement que d’un espace très restreint; il décrit un angle peu étendu et se déplace en même temps très faiblement dans le sens antéro-postérieur. De là dérive la lenteur proverbiale de la marche des Chéloniens. Le membre postérieur s’écarte moins des conditions normales.
Gen) Ep
: CRT [R > | î pe F1G. 3. — Testudo elephantopus.
Cubitus. 6. Tibia
A. Ceinture scapulaire et membres antérieurs. — La ceinture scapulaire est
composée de trois pièces : le scapulum, pièce dorsale qui vient s'appuyer contre la colonne vertébrale, et deux pièces ventrales, le coracoïde et le méso-scapulum qui s'appuient sur le plastron.
L’humérus présente une courbure très prononcée chez les formes terrestres; il est presque droit chez les formes marines.
Les deux os de l’avant-bras des Tortues terrestres sont parallèles entre eux, le cubitus étant situé en avant, le radius en arrière. Chez les formes marines, le radius, dont la tête est en dedans, est beaucoup plus long que le cubitus qu’il croise de telle sorte que sa partie distale se place sur le bord externe du membre, entraînant avec lui la main dont la face palmaire est ainsi ventrale.
La main, chez les Tortues terrestres, suit l’avant-bras et le prolonge directement, sans flexion. La face dorsale regarde en dedans, la face palmaire en dehors. Le pouce atrophié est situé en arrière. Durant la marche, l'animal s’appuie sur l'extrémité des
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doigts très courts et réunis sous la peau; seule la dernière phalange est libre et porte un ongle. La progression est obtenue par un léger déplacement du coude d'avant en arrière et par la fermeture de l'angle cubital qui, ouvert quand le membre se portait en avant, se referme et tire après lui l’humérus et la partie antérieure du corps, en prenant appui sur la pointe des doigts.
La rame natatoire des formes marines s'étend du coude au bout des doigts qui sont réunis sous une peau commune, sauf l'extrémité du pouce armée d’une griffe.
Entre ces deux types extrêmes existe une série intermédiaire de Tortues paludines présentant des phalanges allongées et des doigts réunis dans certains cas par une membrane (Trionychidés).
B. Ceinture pelvienne et membres postérieurs. — La position du long ilium formant la pièce dorsale varie suivant les groupes :
Chez les Pleurodires, le pelvis tout entier est solidement fixé par des sutures osseuses à la carapace et au plastron.
Chez les Cryptodires, l’ilium est uni par des ligaments aux côtes sacrées. Le pubis et l’ischyum forment alors une symphise ventrale dont les branches laissent entre elles une très large fenêtre ischyo-pubique. Dans certains groupes, le pubis émet des prolongements de formes variées, de même l’ischyum dont les apophyses sont cependant toujours moins développées.
Chez les formes terrestres, le fémur long rappelle l’humérus horizontal: le zeugopode vertical comprend le tibia en avant et le péroné en arrière. Le pied est légèrement fléchi sur la jambe et il repose sur le sol par la face plantaire dont la base est plus large que la main.
Chez les Tortues marines le fémur est droit, la jambe est un peu pliée sur lui, le genou légèrement en avant. Le péroné est en arrière. Les os de la première rangée du tarse ne sont pas réunis; ils forment le tibio-intermédiaire et le péronéal. Le métatarse et les doigts s’écartent les uns des autres et s’allongent pour former une rame toujours moins considérable qu’à l'avant. Le gros orteil, plus large que les autres présente une extrémité saillante et séparée des autres doigts. Pour nager, le membre postérieur tout entier effectue une rotation sur son axe longitudinal et présente à l’eau sa face plantaire qui regarde caudalement et ventralement à la fois.
ESSAI DE CLASSIFICATION
Les Chéloniens sont un des groupes zoologiques les plus abandonnés. Il serait oiseux de chercher les raisons de cette méconnaissance; à peine peut-on signaler que l’attention des paléontologistes s’est longtemps bornée à étudier les faunes dont l’intérêt stratigraphique était indiscutable. De ce fait, la Paléontologie a été durant la première partie du XIX: siècle, au service de la Géologie. Peu à peu, sous l’impulsion des grands reconstructeurs de l’histoire de la vie sur la terre, les ZiTTEL et les Gaupry, par exemple, elle s’est débarrassée de cette sujétion utilitaire pour devenir une science vraiment autonome, avec son objet propre qui est la reconstitution de l'histoire des êtres vivants, avec ses disciplines propres dont la base, si magnifiquement fixée par CUVIER, est tout entière dans l’Anatomie comparée. Quant à la Paléobiologie qui est son complément indispensable, elle paraît encore aujourd’hui ne pas être sortie des balbutiements de l’enfance. Il est évidemment très difficile, à l’aide d’ossements fossiles, de reconstituer un animal d’une façon assez complète pour en déduire son genre de vie, le milieu le mieux adapté à ses particularités anatomiques, et son comportement normal.
Cet ensemble de faits explique, dans une certaine mesure, l’état d'abandon de nos connaissances sur les Chéloniens fossiles. Animaux rares — il ne semble pas que les Tortues aient jamais été beaucoup plus répandues au cours des temps géologiques que de nos jours — les Chéloniens ne peuvent avoir la prétention de constituer des fossiles stratigraphiques de première importance. A la vérité, certains genres comportent cependant d’assez nombreuses espèces pour permettre de déterminer des niveaux géologiques.
D'autre part, le fait d’être des animaux tout entiers contenus dans une carapace rigide constitue une infériorité marquée pour les Chéloniens au point de vue de l’évolution morphologique dont l’extension se trouve étroitement limitée à des variations de disposition de détail des pièces anatomiques osseuses dont le schéma d’ensemble est le même pour tout le groupe.
Les premières classifications, celle de Duméril et Bibron, par exemple [93], se bornaient à constater qu’il y avait quatre grands groupes parmi les Chéloniens,
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suivant le milieu dans lequel ils vivaient, et le premier essai de classement les divisait en :
1° Chersites ou Tortues terrestres à carapace toujours bombée, avec des doigts empâtés en une sorte de moignon qui ne peut servir que pour la marche;
2° Elodites ou Tortues paludines qui, bien que pouvant vivre à la fois sur la terre et dans l’eau, recherchent cependant de préférence les endroits bas et humides, comme les marécages. Elles sont faites pour nager facilement : la carapace est assez peu bosselée, les doigts sont distincts, mobiles, gainés d’ongles et réunis entre eux par une membrane qui en s’écartant et se tendant devient un organe de propulsion, une palette natatoire.
Potamites ou Tortues de fleuves. — Les espèces qui, de nos jours, habitent les grands fleuves des pays chauds sont encore mieux adaptées à la nage, la carapace est très déprimée, le plastron très mobile, les pattes modifiées deviennent à peu près impropres à la marche.
4° Thalassites ou Tortues marines. — Klles habitent la haute mer, les femelles se bornent à venir pondre sur le rivage. Les membres sont aplatis, les doigts immobiles, réunis par une gaîne de tissu compact, le plastron mobile et le corps rétréci en arrière pour permettre un déplacement rapide dans l’eau.
En outre, on avait déjà remarqué que parmi les Elodites il fallait établir une distinction entre les genres, suivant que l’animal pouvait rentrer directement la tête sous la carapace par courbure sigmoïdale de la région cervicale (Cryptodères) ou, au contraire, que la tête ne pouvait qu'osciller dans un plan horizontal (Pleurodères).
À peu de chose près, si l’on ne fait pas intervenir l'anatomie, nous en sommes encore là. Mais dès lors, on peut s'étonner qu’un groupe qui présente un intérêt biologique aussi réel, ait été l’objet de tant d’indifférence. Il y a très peu de Vertébrès capables d’être groupés en un faisceau aussi homogène que les Chéloniens et qui présentent une telle possibilité de vie en divers milieux : terre, marécages, grands fleuves et pleine mer.
De plus, l'étude de l’anatomie des Chéloniens, et particulièrement la recherche des relations existant entre la carapace et l’endosquelette qui lui sert de soutien, a donné lieu à des considérations fort importantes pour la classification.
Cope avait, il y a longtemps [59 et suiv.], remarqué en effet que les Chéloniens peuvent être divisés en deux grands groupes, tout à fait indépendants l’un de l’autre, suivant que la carapace est ou non intimement liée à l’endosquelette, c’est-à-dire à la colonne vertébrale et aux côtes.
C’est ainsi que — d’une manière tout à fait objective et sur laquelle il n'y a pas à revenir — il avait été amené à diviser les Chéloniens en Athèques et Thécophores, le mérite de cette dernière division revenant d’ailleurs à Dollo [80], utilisant les travaux du paléontolôogiste américain.
Les Athèques sont des Chéloniens chez lesquels les vertèbres et les côtes sont libres, absolument indépendantes de l’exosquelette formant la carapace. Le crâne, en outre, se distingue par l’absence de prolongements osseux des pariétaux.
Les Thécophores présentent une tout autre disposition squelettique (Fig. 4) : les vertèbres dorsales et les côtes sont unies d’une manière absolue; l’endocarapace est formée par des expansions osseuses, issues des côtes. De plus, les pariétaux se prolongent à l’arrière, formant une suture avec les ptérygoïdes ou séparés de ces dernier par l’interposition d’un épiptérygoide.
Les Athèques sont des animaux curieux à plus d’un point de vue. Qu’on remarque d’abord qu’ils sont actuellement peu nombreux : une seule famille, les Sphargidés avec un seul genre Sphargis. Les individus eux-mêmes se présentent comme des curiosités zoologiques. Une très sérieuse révision du groupe effectuée par M. Hezor |[140), à l’occasion de la capture de quatre Tortues-luths sur les côtes orientales de Tunisie, signale que depuis RONDELET, en 1558, on n’a capturé qu’une quarantaine d'individus appartenant à ce groupe.
fi
Fic. 4. — Chelone midas. Coupe transversale (Le revêtement corné épidermique a été enlevé). 1. Côte. 3. Plaque marginale.
Plaque costale. 4, Hyoplastron
Au point de vue fossile, on n’est guèré plus riche, DoLLo signale seulement trois genres actuellement éteints [80] :
Protostega du Crétacé américain (CoPr, 1875) [61].
Protosphargis du Crétacé supérieur des environs de Vérone (CAPELLINI, 1884) [46]. L
Psephophorus de l’Oligocène et du Miocène (SEELEY, 1880) [250].
On doit y ajouter : Cosmochelys de l'Eocène africain [6].
Encore est-il prudent, à la suite des travaux de BroïL1 de réserver son opinion quant au genre Psephophorus dont on ne connaît que quelques plaques épidermiques.
De plus, il faut observer que cette curieuse disposition anatomique qui montre les parties molles et fragiles de l’animal comme abritées à l’intérieur d’une carapace indépendante formant boîte de protection se retrouve à peu près, au cours des temps géologiques, dans tous les groupes de Vertébrés. Il est évidemment très difficile de savoir ce qu’il convient de penser exactement des Placodermes ou Poissons
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cuirassés [110]. Il semble qu'on soit en présence d'animaux archaïques, faisant partie des Cyclostomes, et parfaitement adaptés (pattes préhensiles et prédatrices et cuirasse osseuse). Mais on ne sait rien äes rapports anatomiques réels entre cette armure externe et le squelette, sans doute cartilagineux, de l'animal.
Les Reptiles les plus anciens ont eu les Placodontes [201], animaux amphibies ou aquatiques, avec un cou très réduit, une queue courte, recouverts d’une armure dermique extensible n'ayant aucune relation avec les côtes et la colonne vertébrale. Cette curieuse disposition anatomique mise en parallèle avec celle des Athèques avait incité certains auteurs à voir dans les Placodontes les ancêtres des Tortues Athèques. M. Broïzr a depuis longtemps fait justice de cette opinion erronée [42]. Les Placodontes forment un ordre reptilien spécial, caractérisé par la présence de plaques dentaires palatines qui ne peuvent, en aucun cas, être mis en relation phylogénétique avec les Chéloniens.
Enfin, les Mammifères ont présenté depuis le Miocène jusqu’au Pléistocène inférieur de l'Amérique du Sud, de curieux Edentés hicanodontes formant les familles de Glyptodontidés [41] et des Sclérocalyptidés comprenant des animaux présentant une convergence de formes avec les Chéloniens Athèques. De nos jours, les Tatous (Dasypus) ont encore la même disposition : leur corps est recouvert par une carapace formée de pièces mobiles, ce qui leur permet de se rouler en boule. Ces pièces résultent de la soudure d'une multitude de plaques osseuses juxtaposées et recouvertes d'écailles cornées; mais cet exosquelette n'est nulle part lié au squelette proprement dit.
Ainsi, il semble que tous les groupes de Vertébrés comptent parmi eux des genres présentant une disposition anatomique aussi spéciale, sans qu’il soit possible d'en préciser la signification.
La diagnose générale de ce sous-ordre peut être énoncée comme suit :
ATHÈQUES
Carapace uniquement composée d’ossifications dermiques, qui sont sans aucune relation avec les vertébres et les côtes. Crâne typiquement constitué par les pariétaux simples, sans expansions latérales verticales, l'opisthotique étant séparé du squamosal par le carré.
Quoiqu'il en soit, les Athèques forment un groupe insignifiant et aberrant, ainsi qu'on le verra, au sein des Chéloniens.
Il reste que les Thécophores étant les plus importants doivent être classés d’une façon plus minutieuse.
THÉCOPHORES
La grande division des Chéloniens Thécophores, en Pleurodires et Cryptodires, est, depuis longtemps, admise par tous les auteurs. Elle est basée sur une disposition anatomique trop importante pour qu'on puisse même en discuter la valeur.
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THÉCOPHORES LÉPIDODERMES
Pleurodires.
Cou non rétractile par courbure sigmoïdale de la région cervicale, la tête se déplaçant latéralement dans un plan horizontal, vertèbres cervicales à fortes apophyses latérales et à facettes articulaires simples. Le centre de la dernière cervicale s'articule avec le centre de la première dorsale.
Mandibule à condyle articulaire emboîté dans une cavité du carré; bord extérieur de la cavité tympanique entièrement encerclé par le carré, ptérygoïdes très épais formant de larges apophyses latérales, et en contact sur la ligne médiane. Bouclier dorsal et bouclier ventral complètement ossifiés. Bassin soudé tout à la fois à la carapace et au plastron. Ecussons intergulaires. Epiplastrons en contact avec les hyopiastrons; entoplastron ovale; série complète de plaques marginales en contact avec les côtes.
Cryptodires.
Cou rétractile par courbure sigmoïdale de la région cervicale dans un plan vertical, vertébres cervicales dépourvues d’apophyses transverses ou n’en possédant que de rudimentaires, le corps de la dernière cervicale s’articulant avec le centre de la première dorsale. Mandibules à articulations concaves; bord extérieur de la cavité tympanique largement échancré; ptérygoïdes étroits au milieu et en contact sur la ligne médiane. Bassin non soudé à la carapace et au plastron. Doigts n’ayant jamais plus de trois phalanges. Epiplastrons en contact avec les hyoplastrons; entoplastron (quand il existe) ovale ou en forme de T. Série complète de plaques marginales en contact avec les côtes.
Ainsi, on se rend compte des différences anatomiques justifiant un groupement des Thécophores en deux super-familles. Les éléments de différenciation les plus importants entre Pleurodires et Cryptodires peuvent être résumés comme suit :
Cryptodires.
1) Cou rétractile sous la carapace.
2) Vertèbres cervicales transverses,.
sans apophyses
3) Bord extérieur de la cavité tympanique échancré.
4) Bassin non soudé à la carapace et au plastron.
Pleurodires.
1) Cou non rétractile.
2) Vertèbres cervicales possédant des apophyses transverses.
3) Bord extérieur de la cavité tympanique encerclé par le carré.
4) Bassin soudé à la carapace et au plastron.
THÉCOPHORES GYMNODERMES
La véritable difficulté de la classification consiste à trouver une place à un groupe
CHÉLONIENS FossiLEs DU BASSIN D'AQUITAINE
de Thécophores spéciaux formant un ensemble homogène, les Trionychidés.
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La plupart des auteurs, et parmi les. plus récents, BOULENGER [30] et Wir- LISTON [295] en ont fait une superfamille indépendante prenant sa place parmi les Thécophores après les Pleurodires et les Cryptodires. La description suivante permet de se faire une idée de la question :
Cou rétractile par courbure sigmoïdale de la région cervicale dans un plan vertical, vertèbres cervicales sans apophyses transverses : articulation entre la dernière cervicale et la première dorsale se faisant par les zygapophyses seulement. Mandibules à articulations concaves. Ptérygoïdes épais, et séparés l’un de l’autre par le basisphénoïde qui rejoint les palatins.
Bassin non soudé à la carapace et au plastron. Le quatrième doigt avec au moins quatre phalanges. Epiplastrons séparés des hyoplastrons par un entoplastron élargi.
A ces caractères, les auteurs précités en ont ajouté un autre qui étayait leur manière de voir : plaques marginales absentes ou formant une série incomplète sans connexion avec les côtes. |
J'ai récemment montré [17], et la suite de ce travail le prouvera encore, qu’il fallait abandonner cette dernière partie de la description des Trionychidés :
Le genre Allaeochelys NouLEr avait été classé dès 1867 par cet auteur dans la famille des Trionychidés [193], bien que par certains caractères qui lui avaient paru secondaires, il se différenciât assez nettement des Trionyx jusqu'alors connus. Ces nouvelles formes présentent, en effet, des bandes marginales qui se développent graduellement chez les deux espèces décrites : Allaeochelys Parayrei Nourer et A. Nouleti BERG. [14]. De plus, dans ce genre, la suture entre la carapace et le plastron est de nature osseuse. L’ensemble de ces deux caractères ne m'avait pas davantage paru suffisant pour motiver la création d’une nouvelle famille, car l’allure générale de l’animal, la forme des plaques neurales, et surtout l'absence de revétement épidermique d’apparence cornée agissaient nettement en faveur du rattachement de ces formes aux Trionychidés.
DozLro, lui-même, avait été fort embarrassé pour classer son Pseudotrionyx Delheidi du Bruxellien de Belgique [77]. Sa première note le place dans la famille des Chélydridés, à cause de cette bande marginale osseuse et aussi de la suture osseuse entre la carapace et le plastron.
Mais plus tard, le paléontologiste belge changea certainement d'avis puisque dans ses publications ultérieures on ne trouve plus trace de l’attribution de Pseudotrionyx aux Chélydridés.
Il est donc tout à fait légitime de replacer ce genre dans Allaeochelys avec lequel il tombe en synonymie de même que Castresia [15], genre nouveau créé par DE STEFANO [263], sur un exemplaire d’Allaeochelys conservé au Laboratoire de Géologie de la Sorbonne.
Il apparaît, en outre, qu’il ne faut pas ajouter une importance trop grande à la bande marginale dans la classification des Trionychidés. Le genre Akrochelys étudié plus loin et provenant de la collection DALEAU, du Muséum d'Histoire Naturelle de Bordeaux, marque le dernier stade de développement de la bordure marginale chez les Trionychidés, puisque dans ce genre, les osselets marginaux ne sont même plus
en continuité de direction avec la courbure de la carapace dorsale; ainsi, en partant des Trionyx typiques et par l'intermédiaire d’Allaeochelys Parayrei Nourer et d’'Allaeochelys Nouleti BERG. on arrive au genre Akrochelys, chez lequel le développement de la bande marginale est complet.
Mais si, d'autre part, on rapproche les caractères essentiels des Cryptodires de ceux des Trionychidés, on se rend compte qu’ils concordent pour la majeure partie. Les deux groupes, en effet, comprennent des animaux ayant le cou rétractile sous la carapace grâce à une courbure sigmoïdale de la région cervicale dans un plan vertical, des vertèbres cervicales sans apophyses transverses, le bord extérieur de la cavité tympanique profondément échancré, le bassin non soudé à la carapace et au plastron. Tous les autres caractères de différenciation, et en particulier le fait que les Trionychidés possèdent un plastron ventral dont les pièces osseuses sont relativement mobiles les unes par rapport aux autres, s'expliquent facilement si l’on tient compte du mode de vie et de lhabitat &e ces animaux, hôtes habituels des grands lacs de l'Afrique centrale, caractérisés par le régime trés agité de leurs eaux. Il est normal de trouver dans un milieu aussi spécial des animaux possédant des adaptations conformes d’ailleurs à celles que présentent les espèces cryptodires typiques vivant en haute mer, T'halassochelys, par exemple. ;
On ne peut toutefois voir dans les Trionychidés un groupe spécial de Cryptodires, car le revêtement épidermique indique une différenciation caractéristique entre les deux groupes. Il ne saurait être question non plus de les faire dériver des Pleurodires, car leur crâne, pourvu d’un basisphénoïde séparant les palatins, les met aussi à part de cette grande famille. Même en se plaçant au point de vue phylogénique on ne trouve pas de réponse à la question. BAUR [9] pensait que les Trionychidés provenaient d’ancêtres possédant une bordure marginale bien développée et qui se serait peu à peu atrophiée; il expliquait ainsi leur descendance à partir d’un des groupes thécophores. Malheureusement, en se tenant sur le terrain purement historique, il faut bien se rendre compte que les premiers Trionychidés connus proviennent des formations crétacées nord-américaines, Allaeochelys est du Bartonien du Castrais, Akrochelys du Bartonien du Blayais et qu’en conséquence on ne peut plus soutenir l’opinion du paléontologiste allemand. I serait moins paradoxal de soutenir au contraire que partis d’une espèce sans bordure marginale, les Trionychidés l’ont peu à peu acquise. Pour nier cette explication qui reste, il est vrai, du domaine théorique, il faudrait infirmer le principe même de l’irréversibilité de l’évolution.
Mais il ne faut pas oublier que les Trionychidés se présentent avec une ornementation extérieure toute spéciale. Sans doute serait-il imprudent de baser une classification sur des caractères superficiels. I semble toutefois que l'absence de revêtement épidermique d'apparence cornée et son remplacement par une peau coriace continue soit bien un caractère constant et profond qui à première vue permet de distinguer un Trionychidé typique de tout autre Chélonien.
D'autre part, on se trouve en présence d’un groupe nettement différencié par sa morphologie, son genre de vie et sa très grande: extension géographique, puisque depuis le Crétacé supérieur on le rencontre à peu près sur tous les points du globe : Amérique, Iles de la Sonde, Afrique et Europe. Le groupe, aujourd’hui réduit à six
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genres et vingt-cinq espèces, est connu paléontologiquement par cent quarante espèces parfaitement décrites et caractérisées.
Toutes ces considérations me semblent légitimer l'attribution aux Trionychidés d’une place spéciale dans la classification des Chéloniens Thécophores, les mettant en opposition avec toutes les autres formes possédant un revêtement d’écussons épidermiques d'apparence cornée. Du même coup, c’est restreindre le groupe aux genres comprenant des espèces à peau coriace. De ce fait, la famille tout entière. des Carrettochélydés, que BouLENGER [30] rapportait aux Pleurodires se trouve faire partie du même grand groupe naturel que l’on pourrait nommer superfamille des Trionychoïdés. D'ailleurs, Baur lui-même [10] avait remarqué qu’il y a une très grande ressemblance entre le crâne de Carettochelys et celui de Trionyx. Tous les exemplaires de cette superfamille connus de nos jours présentent, en effet, un revétement externe de peau coriace dont l’ornementation peut consister en sillons profondément entaillés qui imitent les divisions des écussons cornés sans toutefois interrompre la continuité de la peau coriace de recouvrement C’est sans doute une pareille disposition qui a donné sur la carapace de certains Trionychoïdés typiques, tels que les genres Trachyaspis VON MEYER [176], Anostira Leiny [170], ces profonds sillons qui longtemps ont prêté à confusion. Sur eux on peut encore discuter, mais il est impossible de douter de la présence d’une peau coriace quand on connaît les vermiculations profondes si caractéristiques qu’elle laisse sur les pièces osseuses sous-jacentes et l’on n’a pas d’exemple actuel d’un double revêtement épidermique, peau coriace et écussons.
Le nom de Gymnodermes proposé pour les Trionychoïdés et celui de Lépidodermes donné aux autres Thécophores paraissent bien marquer cette opposition.
Dès lors, la classification générale des Chéloniens se présente d’une façon simple et parfaitement dichotome, suivant le petit tableau ci-après :
Athèques (squelette absolument indépendant de la carapace).
GYMNODERMES / (pas de revêtement corné) Trionychoïdés Cryptodires (cou rétractile par cour- : bure sigmoïdale de la région cervicale; pre Su LÉPIDODERMES bassin relié à la carapace par une su- RE a ES CNT (revêtement corné) ture ligamentaire).
de la carapace).
Pleurodires (cou non rétractile; bassin relié à la carapace par une suture osseuse).
Quant à la position des familles à l’intérieur de ces grands groupes compréhensifs, il est désormais facile de la concevoir.
SOUS-ORDRE DES ATHÈQUES
Famille des Sphargidés [84]
Carapace composée soit d’une crête médiane d’écussons osseux larges et épais, et de crêtes latérales ou marginales, soit d’une mosaïque d’os petits et réguliers, coupées par des crêtes longitudinales composées d'éléments plus gros. Plastron également variable. Crâne avec la fosse temporale complètement couverte par l’union du squamosal et du pariétal; cercle tympanique ouvert à l’arrière. Mâchoires tranchantes, sans surface alvéolaire élargie. Humérus épais, avec une crête radiale placée vers le milieu, grand foramen ectepicondylien. Membres transformés en palettes natatoires; doigts très allongés, phalanges sans condyles.
SOUS-ORDRE DES THÉCOPHORES GYMNODERMES
Superfamille des Trionychoïdés [30]
Famille des Trionychidés [30]
Crâne déprimé. Orbites petites situées assez régulièrement au-dessus des narines et fermées. Squamosal et occipital prolongés à l’arrière par une longue expansion osseuse.
Plastron distinct de la carapace, ordinairement avec de très larges fontanelles. Plaques marginales absentes ou rudimentaires. Humérus et fémur très incurvés.
Famille des Carettochelydés [30]
Bande marginale complète, en connexion avec les côtes.
Plastron assez souvent réduit à l’avant, à fontanelles petites, mais persistantes. Entoplastron réduit et cordiforme. Ornementation variable de la peau coriace et pouvant aller jusqu’à de profonds sillons parallèles.
SOUS-ORDRE DES THÉCOPHORES LÉPIDODERMES
Superfamille des Pleurodires [93]
Pour classer les Chéloniens pleurodires d’une façon objective, il paraît indispensable de considérer tout d’abord les familles actuelles. De nos jours, ces formes sont toutes localisées dans l’hémisphère sud (Amérique du Sud, Inde du Sud, Afrique, Madagascar, Nouvelle-Guinée, Australie). Le groupe est d’ailleurs restreint à deux familles, comprenant 11 genres et 39 espèces.
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Famille des Pélomédusidés [91]
Onze plaques osseuses au plastron, les mésoplastrons étant toujours présents. Seconde vertèbre cervicale biconvexe. Une arche temporale, mais pas d’arche pariétosquamosale, palatins en contact; pas de nasaux; préfrontaux en contact, dentaire simple. Doigts assez allongés à quatre ou cinq phalanges.
Il faut ajouter aux espèces actuelles un grand genre fossile Bothremys [189] du Crétacé-Supérieur, caractérisé seulement par l’élargissement des mâchoires, caractère insuffisant pour la création d’une famille nouvelle.
Famille des Chelydidés [93]
Neuf plaques au plastron, tête se cachant difficilement sous la carapace; cinquième et huitième vertèbres cervicales biconvexes. Pas d’arche temporale, mais assez généralement une arche pariéto-squamosale; palatins séparés par le vomer, nasaux ordinairement présents: préfrontaux séparés l’un de l’autre. Quatre ou cinq phalanges aux doigts modérément allongés.
Il serait intéressant, au point de vue historique, de fixer l’époque de la localisation des Pleurodires dans l'hémisphère austral. Jusqu'à ces dernières années, à part le genre Podocnemis, dont on connaissait un fragment dans le Lutétien d’Angleterre [196] et dont j’ai récemment jalonné la marche vers le Sud durant lOligocène [19], on ne connaissait, dans les formations du Tertiaire européen, aucun Ché-: lonien susceptible d’être classé dans cette superfamille. Les collections du Museum de Marseille avaient fourni au regretté baron Nopesa les matériaux d’un travail sur les Pleurodires du Midi de la France [190] que j’ai moi-même repris dans une Monographie plus détaillée [25]. Le genre nouveau Elochelys trouvait sa place dans la famille des Bothrémydidés qui n’était connue que dans le Crétacé supérieur américain [299]. Au cours de l’été 1933, j'ai pu visiter les Musées des Universités du Nord de l'Italie qui m'ont fourni de nouvelles données sur la question [26]. Tout le Nummulitique de la région de Vérone, er particulier le fameux gisement du Monte Bolca, a donné des formes de Tortues paludines. C’est ainsi qu’au Museo Civico de Vérone, au milieu de restes de Clemmys déjà étudiés, se trouve un Chélonien d'assez grande taille déterminé sous le nom d'Erays Nicolisii pe Z16No, de l'Eocène de Monte Arzan [297]. Indiscutablement, la pièce est faussement attribuée au genre Emys. Il s’agit bien d’une Tortue pleurodire, qui par l’ensemble de ses caractères se rapproche du genre Elochelys NorcsA : la deuxième neurale est très longue par rapport aux autres, les plaques dermiques costales se réunissent sur la ligne centrale, sans l'intermédiaire d’écussons vertébraux. La collection de paléontologie de l'Université de Padoue contient de plus une douzaine de Chéloniens pleurodires qu’il est nécessaire d'étudier et de déterminer en détail avant de pouvoir donner un avis définitif sur eux. Mais quoi qu'il en soit, la présence du genre Elochelys dans le Nummulitique de l’Italie du Nord paraît traduire une migration des formes daniennes du Midi de la France. Il convient enfin de signaler que, dans le bassin lutétien de l'Hérault, j’ai
trouvé les deux formes de Pleurodires étudiées plus loin à rattacher au genre Polysternum dans la famille des Polysternidés. Le dernier Pleurodire connu appartient au même groupe. Dans le Pliocène du Roussillon, on connaît Paralichelys carinata qui marque la fin de cette faune très spéciale de Pleurodires qui, de l'Eocène au Pliocène, était localisée dans la région circumméditerranéenne d’où, sans doute, elle a dû émigrer dans lhémisphère Sud, à moins que nous ne soyons en présence de la terminaison rapide d’un très court rameau phylétique. C’est de la même façon que durant l’Oligocène se localise le genre Podocnemis, dont une seule espèce, P. madasgacariensis, subsiste encore de nos jours à Madagascar, alors que les autres sont presque exclusivement localisées dans le bassin de l'Amazone. Le jalonnement des étapes de cet habitat disjoint a été récemment établi par M. JorEauD [152].
Quand aux familles fossiles, leur énumération demande dès l’abord une précision. Dans le chapitre réservé à l'Evolution des Chéloniens sera longuement discutée la question de l’origine des groupes actuels, à partir des Amphichélydés, famille tout entière fossile, définie par le paléontologiste américain Hay [138] et dans laquelle ont été groupés d’une manière sans doute un peu artificielle les premiers Chéloniens du Keuper germanique. Il faut ici convenir, qu’en fait, bien peu de différences séparent la plupart des Amphichélydés des Pleurodires; presque tous les caractères importants de classification sont communs à l’un et à l’autre des groupes : tête non rétractile sous la carapace, le cou se déplaçant latéralement dans un plan horizontal; sur le plastron ventral, présence de mésoplastrons de formes variées et d’écussons épidermiques intergulaires. Enfin, la ceinture pelvienne est unie par une suture osseuse à la fois à la carapace et au plastron; chez Triassochelys, l'absence de suture osseuse entre le pelvis et la carapace semble indiquer que ce genre est à classer à part des autres Chéloniens du Trias.
IL faut d’ailleurs noter que les Amphichélydés, ayant englobé dans une sorte de superfamille les groupes primitifs de Chéloniens, il n’y a rien d'étonnant à constater que certains d’entre eux, dont T'riassochelys, doivent être rattachés aux Cryptodires plutôt qu'aux Pleurodires. C’est un souci phylogénique qui avait poussé Nopcsa à réunir tout le faisceau primitif des Chéloniens en une souche unique [184].
L'ensemble de ces caractères incitent à penser que les Amphichélydés, premiers Chéloniens connus, doivent être dissociés en deux groupes dont l’un sera à placer à la base des Pleurodires, et l’autre à l’origine des Cryptodires.
Il suffit donc de classer parmi les Chéloniens pleurodires fossiles les familles suivantes dissociées de la super-famille des Amphichélydés.
Famille des Protérochersidés [102]
Tortues terrestres à corps globuleux et épais. Ecussons vertébraux larges, une bande de pièces supra-marginales épidermiques supplémentaires entre les costales et les marginales. |
(Trias supérieur de Würtemberg et d’'Ecosse.)
Il faut noter que FRAAS, dans la discussion de détermination du type (Protero-
chersis robusta) de la famille, l’a très naturellement placé parmi les Pleurodires.
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Famille des Kallokibotiidés [185]
Ouverture des narines divisée par les pré-maxillaires. Vertèbres cervicales amphicæliques. Apophyse acromiale du scapulum courte et faible. (Crétacé supérieur de Transylvanie.)
Viennent ensuite les Pleurodires 5. s.
Famille des Plésiochélydés [7]
Crâne à région temporale complètement couverte. Carapace en général mince; plaques suprapygales et neurales normales ou réduites. Pas de mésoplastrons. Le pubis est réuni seulement aux xiphiplastrons; petit entoplastron; écussons inframarginaux généralement présents; parfois une fontanelle centrale persistante. Phalanges réduites.
(Jurassique supérieur et Crétacé.)
Famille des Thalassemydidés [103]
Crâne à fosses temporales en partie seulement couvertes. Carapace cordiforme assez souvent incomplètement ossifiée, la fontanelle centrale persistant au moins durant une longue partie de la vie de l’animal. Pièce nuchale sans expansions costiformes. Plastron uni à la carapace par des apophyses inguinales et axillaires. Tête de l’'humérus incomplètement développée. Phalanges à condyles d’articulation; les dernières phalanges ayant toujours des griffes.
(Jurassique supérieur et Crétacé.)
Famille des Miolaniidés [4]
Carapace connue seulement par des fragments. Crâne à fosses temporales imparfaitement couvertes, avec des expansions osseuses. Vomer divisant les palatins. Vertèbres caudales opisthocæliques à chevrons; queue longue et contenue dans une gaine rigide osseuse.
(Pleistocène inférieur ?)
La famille des Bothrémydidés disparaît pour devenir un genre des Pélomédusidés (cf. p. 30).
Famille des Polysternidés
Mésoplastrons plus grands que les hyoplastrons. (Danien et Tertiaire.)
Superfamille des Cryptodires [93]
Ce grand groupe comprend la majorité des Chéloniens vivants et fossiles. Un certain nombre de considérations d’ordre biologique ou d’ordre anatomique vont permettre la division en familles.
Comme pour les Pleurodires, la classification commencera par les familles vivant actuellement.
Famille des Chelydridés [251]
Région temporale du crâne incomplètement couverte. Pas d’arche squamosopariétale. Frontaux ne faisant pas partie des orbites. Maxillaires séparés du quadratojugal, squasmosal en relation avec le postorbito-frontal. Carapace incomplètement ossifiée durant une grande partie de la vie de l’animal, dernières plaques costales se rejoignant sur la ligne médiane. Plastron généralement petit, cruciforme, articulé avec la carapace par des ligaments tendineux. Pièce nuchale élargie avec de longues apophyses costiformes passant sous les marginales antérieures. Onze marginales de chaque côté, et souvent une série d’écussons infra-marginaux. Pattes non transformées en palettes, mais palmées, doigts assez longs terminés par des griffes, en général cinq en avant, quatre en arrière. Queue recouverte de plaques dermiques.
(Animaux connus depuis l’'Eocène.)
Famille des Dermatemydidés 1157]
Crâne à région temporale ouverte à l'arrière, frontaux faisant partie des orbites; maxillaires sans connexion avec le quadrato-jugal, squamosal séparé du postorbitofrontal. Sur le plastron ventral une série d’écussons infra-marginaux. L'union de la carapace avec le plastron se fait soit par suture osseuse, soit par l’intermédiaire de ligaments tendineux. Plaque nuchale à longues apophyses latérales passant sous les premières marginales. Le nombre normal des neurales n’est jamais atteint; costales postérieures toujours séparées par des pièces impaires. Doigts peu allongés à quatre ou cinq griffes. Pas de plaques dermiques sur la queue.
(Animaux connus depuis le Crétacé Supérieur.)
Famille des Emydidés [93]
Crâne à fosses temporales ouvertes; cavité otique du carré ouverte par derrière. Carapace complètement ossifiée chez l’adulte, généralement peu bombée. Plaque nuchale sans expansions latérales costiformes. Plastron assez souvent mobile autour d’une charnière séparant les hyoplastrons des hypoplastrons. Pont sternal très développé. Les plaques marginales ne portent jamais d’apophyses osseuses venant s’insérer entre les extrêmités des côtes. Pas d’écussons infra-marginaux. Pattes pres-
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que toujours palmées; deuxième et troisième doigts possédant généralement plus de trois phalanges. Quatre griffes à l’avant, cinq au membre postérieur. (Animaux connus depuis l’Eocène.)
Famille des Testudinidés [93]
Crâne à fosses temporales ouvertes. Cavité otique du carré fermée à l'arrière. Carapace complètement ossifiée même chez le jeune, bombée, ovoïde. Plastron uni par suture osseuse à la carapace. Toujours un entoplastron. Long pont sternal : plastron d’une seule pièce, rigide; plaques marginales osseuses s’intercalant par des apophyses entre les extrémités des côtes et correspondant assez bien aux écussons marginaux. Pattes courtes, terminées par des moignons sans membrane de réunion des doigts qui sont à peine visibles, doigts médians possédant seulement deux phalanges; en avant cinq griffes, en arrière quatre.
(Animaux connus depuis l’Eocène.)
Famille des Chéloniidés [86]
Crâne à fosses temporales entièrement couvertes; le squamosal rejoint le pariétal, et ce dernier s’articule avec le post frontal. Des plaques vomériennes et palatines forment en général un second palais au-dessous des narines internes. Cou court. Tête non rétractile. Bouclier dorsal faiblement bombé, cordiforme, d'ordinaire incomplètement ossifié. Plastron mobile, à grande fontanelle centrale, distinct de la carapace avec les extrémités latérales digitiformes. Assez souvent des écussons supplémentaires supra-marginaux. Parfois un intergulaire. Pattes en forme de nageoires, doigts enveloppés par une membrane natatoire dont l'extrémité porte au maximum deux griffes. Phalanges sans condyles articulaires.
(Animaux connus depuis l’Eocène.)
Deux familles seulement dans ce grand groupe des Cryptodires étaient représentées par des formes exclusivement fossiles. Elles se rattachent d’ailleurs si étroitement à la famille précédente qu’il semble inutile de les conserver. Il suffit de les mentionner pour mémoire et d’en faire des genres primitifs de Chélontidés :
a) Genre Toxochelys [195] En tout semblable aux Cheloniidés, mais il n’y a pas de formation palatine secondaire. De plus les phalanges sont articulées à l’aide de condyles. (Crétacé supérieur du Kansas.)
b) Genre Protostegis [46]
Pas de formation palatine secondaire. Carapace dorsale très réduite mais comprenant d'habitude une bordure marginale complète. Le plastron très curieux est formé de fortes ossifications laissant entre elles de larges fontanelles.
(Du Crétacé Supérieur à l’Oligocène.)
Parmi les formes fossiles, il faut mentionner les familles suivantes dissociées de l’ancien groupe des Amphichélydés :
Famille des Triassochelydés [147]
Tortues de terre à corps épais. Dents au palais. Vertèbres cervicales amphicœliques. Apophyse acromiale. Ceinture pelvienne non soudée à la carapace. ; (Trias Supérieur.)
Famille des Pleurosternidés [290]
Tortues paludines à carapace déprimée. Vertèbres cervicales amphicæliques, sans côtes. Longue apophyse acromiale au scapulum. Pont sternal étroit. (Jurassique Supérieur et Crétacé.)
Famille des Baénidés [157]
Tortues paludines à carapace déprimée. Crâne petit. Vertèbres cervicales ayant généralement une extrêmité concave, sans côtes annexes. Longue apophyse acromiale au scapulum. Pont sternal considérable et fort.
(Jurassique Supérieur, Crétacé, Eocène.)
Il a paru indispensable de donner ainsi les grandes lignes de la classification des Chéloniens vivants et fossiles. Sans doute beaucoup d’entre les caractères de différenciation ne pourront-ils pas être utilisés. Il est remarquable, en effet, de constater la rareté des pièces anatomiques fossiles à l’exception de la boîte osseuse de protection. Peut-être à la mort de l’animal, la carapace est-elle tombée au fond de l’eau, à cause de son poids, tandis qu’au fur et à mesure que les membres et la tête se détachaient par décomposition des tissus, ils étaient entraînés au loin par les courants. Un seul gisement, celui des phosphates de Metlaoui-Gafsa a fourni un nombre relativement élevé de crânes de Tortues fossiles, et l'explication de ce fait est tout entière dans les conditions de formation des phosphates en bordure du littoral marin. Les déterminations suivantes ont donc été faites la plupart du temps sur des carapaces et des plastrons. De ce fait, certaines d’entre elles pourront paraître un peu arbitraires. Cependant, les caractères décrits paraïîtront sans doute suffisants pour justifier la détermination proposée.
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Si l’on voulait compléter les descriptions précédentes par le détail des familles composant chaque groupe, on obtiendrait la classification suivante :
ATHEQUES. — Famille des Sphargidés.
THECOPHORES GYMNODERMES.
Superfamille des Trionychoiïdés.
1) Sans bordure marginale : Trionychidés,.
2) Avec bordure marginale : Carettochélydés.
THECOPHORES LEPIDODERMES
Superfamille des Pleurodires.
Familles actuelles : Chéiydidés (onze pièces au plastron). Pélomédusidés (neuf pièces au plastron).
Familles entièrement fossiles :
A) Familles dissociées des anciens Amphichélydés :
i1) Animaux terrestres : Protérochersidés.
2) Animaux aquatiques (Pont sternal large) : Kallokibotiidés.
B) Familles appartenant aux Pleurodires s. s. : 1) Fosse temporale couverte totalement : Plésiochélydés. 2) Fosse temporale couverte imparfaitement : Thalassémydidés. Miolaniidés. 3) Mésoplastron plus grand que l’hypoplastron : Polysternidés.
Superfamille des Gryptodires.
A) Familles dissociées des anciens Amphichélydés :
1) Tortues terrestres : Triassochelydés.
2) Tortues paludines : a) Pont sternal large : Pleurosternidés. b) Pont sternal étroit : Baenidés.
B) Formes terrestres : (Carapace bombée) Testudinidés, C) Formes paludines : (Carapace déprimée), 1) Région temporale ouverte à l’arrière : Dermatemydidés. 2) Région temporale complètement ouverte : Emydidés. D) Formes marines : 1) Fosses temporales complètement couvertes : Chéloniideés. 2) Fosses temporales incomplètement couvertes : Chelydridés.
DESCRIPTION DES ESPÈCES
À — TERRAINS SECONDAIRES I - JURASSIQUE KIMÉRIDGIEN DE FUMEL (Lot-et-Garonne)
Les calcaires marneux de Fumel (Lot-et-Garonne) ont donné de nombreux restes de Vertébrés. Ces calcaires appartiennent à la zone à Aspidoceras longispinum Sow. et Thracia suprajurensis DESH. de la partie supérieure de l’étage Kiméridgien.
Le Musée de la ville d'Agen renferme &ans ses collections quelques fragments de tortues décrites par SAUVAGE [244]. Malgré la difficulté qu’il y a à déterminer des restes aussi peu caractéristiques, il y a lieu de conserver, sous toute réserve, les déterminations suivantes :
Tropidemys sp.
1900. Tropidemys SAUVAGE (H.-E.). Les Poissons et Reptiles trouvés dans le Jurassique supérieur de Fumel. Bull. Soc. Géol. France, 3° série, t. XXVIIL n° 4, p. 497, pl. IX.
1902. Tropidemys sp. SAUVAGE (H.-E.). Recherches sur les vertébrés du Kimeridgien de Fumel, Mém. Soc. Géol. France, Paléontologie, t. IX, mém. 25, p. 28, pl. IV.
La seule partie conservée est une portion de la carapace dorsale d’un Chélonien de taille moyenne, puisqu’une plaque neurale conservée mesure 4 cm. de large sur 35 cm. de long. La pièce rapprochée de Tropidemys-gibba du Kimeridgien de Soleure [234] présente avec elle d’indiscutables ressemblances. Il faut toutefois remarquer qu'aucune détermination importante ne saurait être basée sur la forme d’une seule plaque neurale.
Plesiochelys sp.
1900. Plesiochelys sp. SAUVAGE (H.-E.), loc. cit. 1902. Plesiochelys sp. SAUVAGE (H.-E.), Loc. cit.
La détermination de SAUVAGE est basée sur un fragment de carapace et un fémur.
1° La carapace appartenait à un animal de grande taille, le fragment conservé
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n’a pas moins de 15 à 18 mm. d'épaisseur. Les pièces costales ont 15 cm. 5 de large sur 4 cm. de long.
Si l’on se base sur la forme des pièces costales, il faut, en effet, rapprocher cette pièce de Plesiochelys robusta Vox MartTKx et de Plesiochelys hannoverana PorTis du Kiméridgien inférieur du Hanovre [220]; c’est à cette dernière espèce qu'ont été rapportés aussi les débris de Chélonien trouvés dans le Kimeridgien moyen de Boulogne-sur-Mer.
2° Le fémur gauche est de grande taille : 12 cm. 3 de long, presque droit, son extrémité distale est aplatie et mesure 3 cm. 5 de large. La tête articulaire est forte, élevée au-dessus des trochanters et détachée du corps de los, ce qui est une différence marquée avec les Tortues paludines actuelles. Les deux trochanters séparés à la face postérieure, par une profonde cavité ont leur extrémité supérieure sensiblement au même niveau. Certaines Tortues terrestres actuelles (T. radiata) présentent cette même particularité anatomique.
On peut comparer cette pièce au fémur des certains Trionychidés de Java, mais ici la tête articulaire est beaucoup plus développée, tandis que le grand trochanter est moins fort. D’autre part, la faible courbure de l’os paraît indiquer un animal à carapace peu bombée. On peut dès lors conserver la détermination de SAUVAGE et rapporter cette pièce au genre Plesiochelys. f
KIMERIDGIEN DE RUELLE (Charente)
Dans les marnes Kiméridgiennes de Ruelle, près Angoulême (Charente), Philippe GLANGEAUD, étudiant les Vertébrés qui y avaient été découverts, signale plusieurs fragments de Chélonien [126].
Euclastes sp.
1896. Tortue de rivage. GLANGEAUD (Ph.). Les Poissons et les Reptiles: du Jurassique des environs de Poitiers, d'Angoulême et de la Rochelle (Bull. Soc. Géol. France, 3° série, t. XXIV, p. 169).
Les débris d’ossements de ce Chélonien, trouvés en 1883 par le capitaine CRoI- ZIER, sont constitués par l'extrémité proximale d’un humérus, par deux portions de cubitus et de radius et par la partie radiale d’un coracoïde.
Cette partie proximale d’humérus paraît devoir être rapportée au genre Eucliastes décrit par Doro [82-83] : en tout cas, il s'éloigne considérablement d’un humérus de Tortue franchement marine; la tête articulaire est à peu près sphérique et légèrement rejetée vers l’intérieur; les deux trochanters sont bien développés et placés vers la tête articulaire que le plus élevé surmonte légèrement.
Il est impossible de décrire les autres cs, le cubitus n’est représenté qu'aux deux tiers de sa portion proximale, de même que le radius. Ce sont des os robustes. Le cubitus paraît atteindre 10 em. de long. D’abord triangulaire, il s’aplatit fortement vers l'extrémité distale. Le radius à section d’abord rectangulaire se rétrécit ensuite à sa partie médiane.
Il semble donc qu’on puisse rapporter ces ossements au genre Euclastes Doro.
PORTLANDIEN DE L'ILE D'OLÉRON
Testudo sp.
1896. Tortue. GLANGEAUD (Ph.), loc. cit.
Les collections du Museum d'Histoire Naturelle de Paris contiennent une partie de plastron ventral d’un Chélonien, provenant du Portlandien de l'Ile d'Oléron.
Le mauvais état de conservation de la pièce ne permet aucune détermination spécifique.
JURASSIQUE SUPÉRIEUR DE SAINT-JEAN-DE-BARROU (Aude) Platychelys Courrenti nov. sp.
La collection géologique de la Société d'Etudes Scientifiques de l'Aude contient une Tortue géante fossile provenant des terrains jurassiques de Saint-Jean-de- Barrou. Elle a été donnée au Musée de la Société par M" et M. LanpricQ. Malheureusement, sa provenance exacte n’a pu être vérifiée, en sorte qu'il est impossible de dire à quel niveau géologique précis on doit l’attribuer. Dans une note relatant une excursion de la Société, le 15 mai 1927, le Docteur COURRENT a donné de cette pièce une très rapide description, accompagnée d’une figuration [64] (p. 81, pl. I).
DEscriprIoN Du Type (Fig. 5).
CARAPACE DORSALE
L'ensemble de l'animal est dépressiforme. La longueur totale est de 60 cm., la largeur de 45 cm. La pièce est curieusement ornée par les écussons épidermiques qui offrent une disposition spéciale tout à fait inaccoutumée. Il n’est malheureusement pas possible de se rendre compte de lallure des plaques osseuses sousjacentes.
Ecussons épidermiques.
Il n’est pas possible de savoir s’il y avait un écusson nuchal. La bande d’écussons impairs est bien développée. L’écusson vertébral n° 1 est pentagonal et de petite taille; le n° 2 est hexagonal et très allongé, beaucoup plus grand que le premier; l’écusson n° 3 est irrégulièrement hexagonal et allongé dans le sens latéral; on aperçoit l’amorce de l’écusson n° 4 dont on ne peut préciser ni la forme ni l’étendue. Ces écussons sont séparés par de très larges fontanelles qui contribuent à donner à la carapace son curieux aspect.
Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres).
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Les écussons costaux participent à l’irrégularité des pièces neurales. Ils sont,
comme elles, séparés les uns des autres par de très larges fontanelles qui peuvent atteindre deux centimètres.
Un bande marginale subhorizontale fait le tour de la carapace. Elle a une lar-
geur moyenne de 11 cm. et se compose d’écussons assez réguliers.
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F1G. 5. — Platychelys Courrenti, nov. sp. Carapace dorsale (X 1/5). PLASTRON VENTRAL
La pièce ventrale est dans un très mauvais état de conservation. À peine peuton avoir une idée de sa longueur qui ne devait pas dépasser 40 centimètres. Les échancrures de passage des membres sont larges mais peu profondes. L’ensemble de la pièce est massif. Un pont sternal de 30 cm. unit la carapace au plastron.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
L’ensemble des caractères qui viennent d’être décrits permettent de classer la Tortue de Saint-Jean-de-Barrou au sein des Cryptodires, dans la famille des Pleu-
rosternidés, et dans le genre Platychelys WAGxEr. On a décrit une seule espèce Platychelys Oberndorferi WaGx. [289], qui se sépare nettement de notre sujet, par l'allure plus gracile de la carapace et la forme beaucoup plus régulière des écussons vertébraux. L’espèce est connue dans le Jurassique supérieur de Bavière, d'Angleterre et de France.
Un fragment de carapace a été rapporté par LyYDDEKkER [170] au même genre, mais l'espèce créée P. anglica ne possède pas de caractères suffisants pour étayer une détermination.
Il semble donc que l’on soit en droit de créer au sein du genre Platychelys une espèce nouvelle pour ce curieux Chélonien de l’Aude. Je suis heureux de la dédier à M. ie Docteur CouRRENT qui me l’a aimablement communiquée. Il reste vraisemblable qu’elle provient d’un étage du Jurassique supérieur.
Platychelys Courrenti nov. sp.
Forme de grande taille, à carapace dépressiforme et arrondie à l’arrière: écussons vertébraux très dissemblables et séparés les uns des autres par de larges fontanelles.
II - CRÉTACE CRÉTACÉ INFÉRIEUR DU SARLADAIS Testudo sp
La légende de la Carte géologique (feuille de Brive) [50] signale qu’au dessus des calcaire à Ostrea virgula et au-dessous des calcaires à Caprines, un banc de lignite d’une puissance de 10 mètres est exploité sur la commune de Simeyrols (Dordogne). L'exploitation de ce gisement a fourni des ossements de Vertébrés, Sauriens et Chéloniens que je n’ai pu retrouver dans le pays.
DANIEN DE L’AUDE Testudo. sp.
La notice de la carte géologique, feuille de Narbonne [54] signale des débris de Chéloniens dans les gisements daniens de Dons, Montseret, les Clauses et dans les calcaires de Rognac.
Emys sp.
La notice de la feuille de Narbonne signale des débris indéterminables d’Emydes dans les grès de Quarante.
Polysternum provinciale Porris.
Dans les mêmes grès de Quarante, Porris [216] avait mentionné une espèce de Pleurodire appartenant à un genre nouveau. Ce travail a été repris depuis par NopcsAa [190j et il sera discuté dans cette étude, pour la création de la famille des Polysternidés.
I - EOCÈNE
LUTÉTIEN DE L'HÉRAULT Testudo sp.
La collection du Musée d'Histoire Naturelle de Toulouse renferme une portion de carapace de plastron d’une Tortue terrestre provenant des environs d’Olonzac (Hérault). La pièce est en très mauvais état de conservation. L’animal pouvait mesurer 23 cm. de long sur 13 de large. Il était déprimé latéralement. Déjà, au niveau des premières pièces marginales antérieures, la courbure de la carapace est considérable. Il semble qu’il y ait eu à l’avant un écusson nuchal, mais il est impossible de préciser ses dimensions. La bande marginale épidermique ne dépassait pas 2 cm. de large, et le premier écusson vertébral, le seul dont l’étude rudimentaire soit possible était assez régulièrement pentagonal et mesurait 5 em. de large sur 5 em. 5 de long.
Le plastron ventral était uni à la carapace par un pont sternal de 7 cm. 5 de long. Tout l’avant de cette pièce est inconnu; il semble toutefois que l’encoche de passage des membres antérieurs était très profonde. L’entoplastron est très régulièrement losangique, il mesure 2 cm. 4 de long comme de large, il est entamé très profondément jusqu’à sa partie médiane par l’empreinte des écussons gulaires. Les épiplastrons partent au-dessous des angles latéraux de l’entoplastron.
Les hyoplastrons sont des pièces très régulières encochées à la partie antérieure pour laisser le passage de l’entoplastron, et ils se développent jusqu’à la suture de réunion de la carapace et du plastron formant sensiblement la moitié du pont sternal. Ils mesurent 5 cm. 5 de long et 3 cm. 5 de large. Les hypoplastrons sont des pièces très régulières mesurant 5 cm. 5 de long sur 4 cm. 5 de large.
Les xiphiplastrons dont on ne connaît à peu près rien ont dû être très réduits.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Il n’est pas possible, étant donné le mauvais état de conservation de la pièce, de la comparer aux formes actuelles et fossiles. Elle appartient, sans conteste, au genre Testudo dont lespèce lutétienne Testudo Corroyi du Lutétien de Palette [22] a à peu près les mêmes dimensions, mais paraît avoir été beaucoup plus orbiculaire.
Il semble donc impossible d’étayer une détermination spécifique et il faut se contenter de désigner l’animal d’Olonzac sous le terme générique de T'estudo sp.
Cistudo eocoenica DE STEr.
1902. Cistudo eocænica. STEFANO (Giuseppe pe). Cheloniani fossili cenozoïci. Bol. Soc. Geolog. Ital., vol. XXI, fasc. 2, p: 269, pl. IX.
1921. Ocadia eocænica de Srer. BorTez (J.). Sur quelques tortues éocènes du genre Ocadia. Bull. Soc. Géol. France, 4 série, t. XXI, p. 82, pl. V.
Sous le nom de Cistudo eocænica, DE STEFANO a décrit un Chélonien fossile conservé au Museum d'Histoire naturelle de Paris, qui porte la mention suivante : « Grande Tortue lacustre, trouvée dans un champ, au milieu de la plaine, à Pépieux (Azillanet, village de l'Hérault). » La plaine d’Azillanet fait partie de la série lacustre lutétienne de l'Hérault.
La pièce est de taille moyenne, 23 em. 7 pour la longueur, 25 cm. 4 pour la plus grande largeur, et 7 em. 9 pour la hauteur moyenne de la carapace.
On doit admettre la détermination très sérieusement étayée du paléontologiste italien.
Les caractéristiques de la nouvelle espèce sont : |
1° La conformation générale de la carapace déprimée et fort élargie;
2° La grandeur des pièces neurales et leur disposition alternante rappelant les Testudinidés;
3° La forme des pièces costales plus étroites au sommet et plus larges à la base que chez aucune autre Cistudo connue.
L'ensemble de ces caractères ne paraissent pas suffisants pour placer la Tortue de Pépieux dans le genre Ocadia, comme le voulait BoTEz [28].
Polysternum Gassani, nov. sp. (PI. D.
Les collections du Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Dijon renferment un certain nombre de fragments de carapace et de plastron d’un Chélonien, provenant du gisement d’Azillanet, dans le bassin lacustre lutétien de l’'Hérault, qui a fourni un grand nombre de débris de tortues qu’il est fort difficile de retrouver, dispersés qu’ils sont dans les collections particulières.
Les pièces de Dijon portent toutes la mention : Ptychogaster. Il est évident que cette détermination est erronée. La description qui va suivre des pièces portées au catalogue du Laboratoire sous les numéros 91, 92, 93, 94 et 95 va permettre de leur trouver une place dans la nomenclature. Les renseignements seront pris sur des fragments provenant d'individus divers, mais qui appartiennent à la même espèce et qui ont sensiblement la même taille.
DESCRIPTION DES ECHANTILLONS
Le fragment n° 91 comprend, en assez mauvais état de conservation, la moitié gauche d’un Chélonien lacustre. Il est conservé dans un grès à éléments grossiers, caractéristique des formations lutétiennes de l'Hérault.
F.-M. BERGOUNIOUX A) CARAPACE DORSALE (Fig. 6).
La pièce, à laquelle manque toute la partie antérieure, appartenait à un animal qui devait avoir une longueur approximative de 30 cm., pour une largeur maxima
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F1c. 6. — Polysternum Cassani, nov. sp. Fragment de la carapace dorsale (gr
. nat.).
de 22 cm. à la partie médiane. L’allure générale est très surbaiïssée, la partie avant
étant subhorizontale, tandis qu’au niveau de la dernière plaque neurale une brusque courbure sigmoïdale aplatit l'arrière de la carapace.
a) Plaques osseuses.
1°) Plaques neurales. — On ne connaît que les dernières plaques neurales, à partir de la quatrième. Sauf la dernière qui est pentagonale, elles sont toutes hexagonales et présentent une augmentation de taille progressive de l'arrière à l’avant.
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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On a remarqué que toutes ces plaques sont plus larges que lougues et il est légitime de penser que les premières étaient de dimensions encore plus grandes.
2°) Plaques costales. — On peut les suivre facilement sur la carapace. Elles alternent toutes très régulièrement avec les plaques neurales et paraissent aller sans interruption jusqu’à l’extrémité latérale de la carapace.
Il n’y aurait donc pas chez notre Chélonien de bordure marginale osseuse; seuls des écussons marginaux superficiels recouvrent le pourtour de l'animal. La même particularité pourra du reste être observée sur le plastron ventral et paraît être une des caractéristiques de l’espèce.
Il convient de noter aussi qu’il est facile de se rendre compte de la forme générale des premières plaques costales bien qu’on ne puisse voir leur point de raccord avec les plaques neurales détruites. La première de ces plaques a son bord antérieur très nettement convexe, ce qui paraît être l'indice d’une plaque nuchale de grandes dimensions.
Plaques costales (largeur en centimètres).
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b) Ecussons épidermiques.
On en connaît fort peu de chose sur cette pièce. Seuls les écussons vertébraux N°: 2,3 et 4 sont à peu près visibles. Ils ont une forme régulièrement hexagonale et sont comme à l'ordinaire, beaucoup plus grands que les plaques osseuses sousjacentes. Ils s’élargissent progressivement de l’avant à l'arrière.
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Ecussons verltébraux (dimensions en centimètres).
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Les renseignements fournis par ce fragment de carapace-type ont pu être heureusement complétés par d’autres pièces. Une forme surtout, beaucoup plus grande, qui devait mesurer de 55 à 60 cm. de long et dont on ne possède que la partie antérieure a donné lieu à d’intéressantes constatations. C’est ainsi que sur la contre-empreinte de la carapace que l’on possède, on peut observer la présence de la convexité de la première plaque costale dont il a été question plus haut. De plus, les sutures des apophyses transverses de la première vertèbre, éloignées de 5 cm. voient cette distance se réduire à 4 em. pour la deuxième vertèbre, à 3 cm. 5 pour la troisième et à 3 cm. pour la quatrième. La réduction des plaques neurales, de l'avant à l'arrière, est donc bien démontrée. D’autre part, sur cette même contre-empreinte, les plaques costales atteignent le bord latéral libre de la carapace sans qu'il soit possible de trouver trace d’une bordure marginale osseuse.
Enfin, on possède encore un fragment de carapace correspondant à la partie postérieure droite d’un animal de la taille de celui qui a servi de type. On y constate l’irrégularité de la bande marginale cornée. En effet, sur la partie latérale, la bordure se maintient avec une largeur moyenne de 3 cm. 5 ce qui, pour un animal de cette taille, est considérable. Puis elle s’étrangle brusquement pour disparaître tout à fait à l'arrière, ce qui donne à l’écusson pygal des proportions inaccoutumées. De plus, il faut noter que sur ce fragment comme sur les autres, il est impossible de retrouver les vestiges d’une bordure marginale osseuse, alors que les autres sutures osseuses sont toutes parfaitement conservées.
B) PLASTRON VENTRAL (Fig: 7).
Le plastron a pu être plus facilement reconstitué que la carapace. Il est caractérisé par l’absence d’entoplastron, la présence d’un écusson intergulaire et la disposition spéciale des encoches de passage des membres. Régulièrement horizontal sur toute sa longueur, le plastron dessine, en effet, brusquement une convexité très prononcée au niveau du pont sternal. On a l’impression d’un fond plat, rigide, qui ne se relève latéralement que pour un raccord avec la partie correspondante de la carapace. De ce fait, la liaison entre la carapace et le plastron est toute superticielle et de nature ligamentaire.
a) Plaques osseuses.
La Tortue d’Azillanet ne possède ni entoplastron, ni mésoplastrons. Les autres pièces du squelette sont normalement développées.
Epiplastrons. — Ils occupent toute la partie antérieure du plastron ventral sur une surface considérable. La longueur totale de chaque pièce atteint 7 centimètres.
L’encoche de passage du membre antérieur est ici formée, fait très rare chez les Chéloniens, par l’épiplastron; elle est très large et profonde; le fond de l’encoche est à 8 cm. de la partie antérieure du plastron et il mesure 3 em. 5 de large. C’est à son niveau que le plastron se relève brusquement en expansion aliforme d’une longueur de 4 cm. 5 dont la partie montante vient s’appliquer sur le bord correspondant de la carapace dorsale.
F1G. 7. — Polysternum Cassani, nov. sp. Schéma de reconstitution du plastron ventral (X 2/5).
Hyoplastrons. — Ils sont beaucoup moins développés que les pièces épiplastrales. Ils constituent environ les trois-quarts du pont sternal. Dans le dernier tiers de leur largeur, ils se relèvent brusquement. Chacune des pièces mesure 5 cm. de long et 10 cm. 5 de large.
Hypoplastrons. — Ce sont les plaques les plus considérables du plastron ventral. Il est très rare de trouver chez un Chélonien des pièces de cette dimension. Elles sont d’ailleurs fort irrégulières, puisqu'elles commencent au dernier quart du pont sternal et qu’elles englobent les encoches de passage des membres postérieurs. D’une longueur de 8 cm. 5, les hypoplastrons atteignent 10 cm. 5 dans leur plus grande largeur et 4 cm. 5 seulement sur la ligne de suture avec les xiphiplastrons.
Les encoches de passage des membres postérieurs sont encore plus développées
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que celles des membres antérieurs. Maïs tandis que la partie latérale externe des hyoplastrons est presque verticale et abrupte, l'expansion aliforme déjà signalée précédemment est ici amoindrie et plus douce. La courbe ne mesure pas moins de 10 cm. de tour, et on peut encore se rendre compte que le plastron et la carapace n'étaient pas soudés mais reposaient simplement l’un sur l’autre en juxtaposition, maintenus par un ligament.
Xiphiplastrons. — Ils terminent la série des plaques osseuses du plastron. Ils sont particulièrement remarquables par leur épaisseur, qui à la partie postérieure peut atteindre près de un centimètre. Ils portent à l’arrière une légère encoche médiane qui ne dépasse pas 0 cm. 4 de profondeur.
Il n’y a pas de bordure légèrement épaissie comme on en rencontre souvent chez les Chéloniens; les xiphiplastrons se terminent brusquement comme toutes les autres parties du plastron ventral.
b) Écussons épidermiques.
Tout le plastron était recouvert par des écussons cornés comme la carapace. Certaines de ces pièces présentent de remarquables particularités.
Ecusson intergulaire. — La pièce est impaire et entièrement visible sur un fragment de plastron. C’est une languette triangulaire dont l’extrêmité postérieure en pointe mousse s'enfonce entre les gulaires qui paraissent avoir été déviées par torsion. I1 s’agit bien là, sans doue, d’un caractère commun au groupe et non point d'une différence individuelle, toutes les pièces étudiées présentant la même disposition anatomique. Dans la forme type, cet intergulaire a une longueur de 4 cm. 5 et une largeur de 1 cm. à son extrémité antérieure.
Ecussons gulaires. — Is sont eux aussi très considérables, de forme triangulaire. Leur largeur au sommet atteint 2 centimètres.
Ecussons huméraux. — Ils sont par contre réduits à de très petites dimensions. Ils commencent toujours au sommet des triangles intergulaires et la base du nouvean triangle qu’ils dessinent est toujours horizontale. Elle atteint le côté interne de l’encoche de passage du membre antérieur à peu près à la moitié de sa longueur, mais dans certains sujets, elle peut être portée légèrement en avant.
EÉcussons pectoraux. — Ce sont les pièces les plus importantes de revêtement corné. Les écussons pectoraux couvrent à peu près la moitié du pont sternal, mais leur base légèrement concave va buter contre la bande épidermique infra-marginale. Leur longueur moyenne est de 6 em. et ils atteignent 10 cm. dans leur plus grande largeur.
Ecussons abdominaux. — Terminant le pont sternal, ils finissent légèrement au-dessus de l’extrêémité de l’encoche de passage des membres postérieurs, à l'endroit précis où la bande infra-marginale fait vers le centre un angle rentrant sur 2 Cm. environ.
Ecussons fémoraux. — Ils enveloppent à peu près complètement les encoches de
passage des membres postérieurs. La largeur moyenne est de 5 cm. 4 et la longueur de 3 cm. 6.
Ecussons anaux. — Ils recouvrent la partie postérieure des hypoplastrons et les xiphiplastrons en entier. Leur longueur atteint 6 em. 5.
Bordure marginale. — Cette bordure est formée d’écussons de grandes dimensions; elle couvre toute la partie extérieure du pont sternal et elle se prolonge sur les appendices aliformes qui à l’avant et à l’arrière forment de nouveaux points de contact entre la carapace et le plastron.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
La présence d’un écusson intergulaire permet de classer la Tortue d’Azillanet dans la superfamille des Pleurodires. Mais au point de vue strictement morphologique, notre sujet possède un plastron ventral présentant des particularités remarquables. Il s’agit d’un animal adapté à une vie en milieu aquatique mouvementé. Le bouclier, à peu près horizontal à la partie arrière, se relève légèrement à l'avant; les parties latérales du pont sternal se retournent brusquement à leur extrémité, formant deux expansions aliformes de courbure convexe de part et d'autre de Panimal, laissant entre elles et le corps du bouclier, les encoches de passage des membres. Le membre antérieur devait, lui aussi, étant donné la forme même et les dimensions de l’encoche de passage, être spécialement adapté à la nage. Il est possible de se le représenter comme une forte patte palmée qui devait largement dépasser la puissance des palettes natatoires de la généralité des Tortues paludines actuelles. Le membre postérieur était sans doute moins développé, servant peut-être plus d’organe de direction que d’instrument de propulsion.
On sè trouverait donc en présence d’un Chélonien pouvant vivre dans les eaux troublées par de violents courants;.il devait être muni de membres puissants pour lui permettre de résister aux remous. Tout ce que l’on sait sur la sédimentation du bassin lutétien de l'Hérault durant le début du Tertiaire donne à cette hypothèse une nouvelle confirmation. Dans le golfe du Castrais qui présentait de pareilles conditions géographiques, on retrouvera des espèces adaptées pareillement; le genre Allaeochelys [14], par d’autres processus anatomiques, présentera des particularités accommodées à la même fonction. Il semble que pour arriver au même résultat la nature dispose de moyens divers : au lieu de fontanelles provoquant une mobilité relative des pièces du plastron, les unes par rapport aux autres, le plastron de notre - animal a été doté d’une forme spéciale lui permettant de glisser sur les eaux, cependant que des membres antérieurs puissants pouvaient le maintenir au milieu des eaux agitées. Le seul genre auquel on puisse se référer pour une comparaison quant à la curieuse forme de ce plastron est Trachydermochelys SeELEY [249] dont le type est conservé au British Museum; BouLENGER l’a rattaché au genre Rhinochelys [170]. Les deux pièces sont à peu près semblables par leur forme, mais il faut noter que chez Trachydermochelys, il wy a pas trace d’écussons épidermiques et qu’il s’agit dans le cas particulier d’une simple convergence de formes, résultant de la vie dans des milieux semblables. Enfin, Trachydermochelys possède une ornementation très spéciale formée de fines pustulations qui indiquent qu’une peau coriace recouvrait l’animal. De ce fait, il faut lui maintenir le nom proposé par
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LyppekEr et le placer dans la superfamille des Trionychoïdés. I faut noter d’ailleurs que le genre Rhinochelys est fort mal connu par quelques débris de crâne et que sa position systématique est encore douteuse. Il s’agit sans doute d’un Chélonien pleurodire, car les palatins se rejoignent sur la ligne médiane et les nasaux sont distincts; de plus, l’humérus se rapproche de celui des Plésiochélydés.
Les deux seuls genres de Pleurodires connus dans nos régions au Danien sont Elochelys Nopcsa et Polysternum Porris des couches ligniteuses de la Valdonne. On ne peut songer à rapporter la Tortue d’Azillanet au premier de ces genres dont les deux espèces de petite taille présentent au bouclier ventral des mésoplastrons cordiformes, des xiphiplastrons rétrécis et des écussons intergulaires coupant les écussons huméraux. Mais il est hors de doute qu’un rapprochement est possible avec le genre Polysternum. La seule espèce décrite par Portis, Polysternum provinciale [216] et reprise par NocpsA [190] présente avec notre sujet des ressemblances réelles. Il est vrai que Porris avait indiqué dans sa diagnose du genre la présence de nouvelles pièces plastrales entre les hypoplastrons et les xiphiplastrons et les avait nommée prostetoplastrons. NocpsA a montré que ces éléments, jamais retrouvés chez un Chélonien et absents sur la pièce de la Valdonne, provenaient, sans doute, d’une cassure des xiphiplastrons. Ce même auteur avait aussi remarqué l’absence de bordure latérale au plastron et il en avait déduit, étant donné le peu d’extension des plaques hyo et hypoplastrales la présence possible d’un grand mésoplastron. Rien chez notre sujet ne permet de faire pareille supposition, mais comme on le verra pour une forme du Bartonien du Castrais, il est vraisemblable que le paléontologiste hongrois avait raison et que seul le mauvais état de conservation de notre animal ne permet pas de voir ces très larges plaques mésoplastrales qui sont parfaitement reconnaissables chez Polysternum Mengaudi. Dès lors, il semble bien que notre tortue prend naturellement sa place dans le genre Polysternum dont la diagnose du bouclier ventral peut être complétée par la présence d’un écusson intergulaire impair. On ne peut cependant pas rapporter notre sujet à la seule espèce connue: Polysternum provinciale. Tout d’abord, la disposition spéciale des encoches de passage des membres ne se retrouve pas dans l’espèce type de la Valdonne. En outre, chez cette dernière, l’ornementation consiste en rugosités, en crêtes allongées et presque parallèles séparées par des sillons aussi larges que les crêtes elles-mêmes; cette scupture rappelle Sternothærus derbianus, Platyemys spiviü et Platyemys radiata, tandis que chez notre sujet, le plastron est lisse. Enfin Polysternum provinciale présente sur la carapace une disposition spéciale; les septième et huitième paires de plaques costales se rejoignent sur la ligne médiane, au-dessous du supra-pygal. Chez notre sujet, au contraire, toutes les plaques costales sont séparées par la série neurale impaire, sauf pour la partie postérieure de la huitième paire costale qui semble se terminer à l'arrière du supra-pygal.
Le Chélonien d’Azillanet devient donc le type d’une espèce nouvelle au sein du genre Polysternum. Je suis heureux de la dédier à mon ami, le docteur CAssAN, qui m’a si souvent accompagné dans mes courses de recherches paléontologiques.
Polysternum Cassani nov. sp.
Animal de grande taille, large pont sternal à appendices latéraux convexes et sécuriformes; membres antérieurs très développés: écusson intergulaire simple; xiphiplastrons légèrement échancrés à la partie postérieure.
Remarques sur le genre Polysternum
Après cette description, il paraît nécessaire de modifier la diagnose du genre, telle que je l'avais formulée dans un travail récent [25].
Genre Polysternum
Tortue paludine. Carapace surbaïissée avec une plaque supra-pygale. Plaques marginales postérieures de grandes dimensions. Plastron uni à la carapace dorsale par suture osseuse. Large pont sternal. Mésoplastrons considérables embrassant toute la largeure du pont sternal et dont la bordure latérale interne est parallèle à la ligne médiane. Pas d’entoplastron. Xiphiplastrons à encoche médiane. Ceinture pelvienne unie par une suture osseuse au plastron. Ecusson intergulaire simple. Ecussons gulaires et huméraux réduits.
Il ne peut être question, comme le pensait Nocpsa, de rattacher Polysternum à la famille des Chylydidés, puisqu'il possédait de très considérables mésoplastrons. On ne peut songer davantage à en faire un genre des Pélomédusidés, car nous ne trouvons
_ pas trace d’entoplastron, et que les mésoplastrons sont toujours très développés.
Toutefois, la présence de l’écusson intergulaire et d’une plaque suprapygale semble le rapprocher de cette dernière famille, de même que la localisation géographique. Il faut, sans doute, en faire le type d’une famille nouvelle de Polysternidés dont la position systématique serait intermédiaire entre les Pélomédusidés et les Chélydidés. On peut en donner la diagnose générale suivante :
FAMILLE DES POLYSTERNIDÉS
Chéloniens pleurodires à carapace surbaissée. Plaque supra-pygale. Carapace unie au plastron par suture osseuse. Large pont sternal. Mésoplastrons considérables. Ceinture pelvienne soudée au plastron.
LUTÉTIEN SUPÉRIEUR D'’ISSEL
Trionyx Doduni Gray.
1824. Trionyæx Cuvier (G.). Recherches sur les ossements fossiles. Nouvelle édition, t. V, 2° partie, p. 226.
1831. Trionyx Doduni Gray. Synopsis Reptilium.
1843. Trionyx Doduni Gray. Fitzinger. Systema reptilium. Vindobonæ.
1846. Trionyx Doduni Gray. Gicbel. Palæozoologie. Merseburg.
1859. Trionyx Doduni Gray-GErvais. Zoologie et Paléontologie françaises, 2° édition, p. 440.
1888. T'rionyx Fiznor (Henri). Etude sur les vertébrés fossiles d’Issel (Aude). Mém. Soc. Géol. Franc. de série, t. 0V.
DESCRIPTION
Cuvier (loc. cit.) : « Dans des graviers agglutinés du pied de la Montagne-Noire...
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côtes de Trionyx bien reconnaissables à leur vermiculation. >» (Pièce communiquée par Dopux.)
Bien que ces fragments paraissent difficilement déterminables, le nom de Trionyx Doduni, qui leur a été donné par GRAY, leur a été conservé.
De nombreux restes de T'rionyx indéterminables ont été signalés dans les notices des cartes géologiques, feuilles de Carcassonne [51] et de Pamiers [55].
Testudo Doduni Gray.
1831. Testudo Doduni Gray. Synopsis reptilium.
1943. Testudo Doduni GrAY. Fitzinger. Systema reptilium. Vindobonæ.
1846. T'estudo Doduni Gray. Giebel. Palaeozoologie. Merseburg.
1888. Testudo Donudi Gray. Fizxoz (Henri). Etude sur les vertébrés fossiles d’Issel (Aude). Mém. Soc. Géol. France, 3° série, t. V.
DESCRIPTION
La pièce dont il est question n’a pu être retrouvée. Il paraît vraisemblable qu’on se trouve en présence d’une forme de grande taille. Des débris se rapportant à cette espèce sont signalés dans les notices des cartes géologiques, feuilles de Castres [52], de Carcassonne [51] et de Pamiers [55].
Emys sp.
La collection du Laboratoire de Géologie de l’Institut Catholique de Toulouse renferme plusieurs fragments de carapaces de Tortues paludines, de forme très surbaissée. Etant donné le mauvais état de conservation de ces pièces, il paraît impossible de leur attribuer une détermination spécifique.
Elles sont toutes en provenance des environs d’Issel, dans les grès grossiers à éléments quartzeux.
Emys sp.
GERVAIS [119] signale et figure une portion considérable de « carapace d'Emys (espèce indéterminée) », en provenance d’Issel et déposée dans la collection de la Faculté des Sciences de Montpellier. Cette pièce n’a pu être retrouvée.
BARTONIEN DU CASTRAIS
Les grès bartoniens des environs de Castres ont fourni de très nombreux restes de Chéloniens dont plusieurs vont être décrits. NouLEr [192] signale, en outre, à l’Issartade, commune de Frégeville, des fragments de plaques costales de Trionyx, rapportés avec hésitation à Trionyx parisiensis; les plaques n’ont pas été retrouvées, et comme il est pratiquement très difficile de déterminer un Trionyx sur des plaques costales, il est préférable de considérer cette détermination comme nulle. De même, l'ouvrage de CARAVEN-CACHIN [47] mentionne un Trionyx Filholi, du gisement de la : Massale, près de Navès (Tarn) et un Allaeochelys castrensis, de la Badaïré, près de
Castres. Ces pièces n’ont pas été retrouvées et il paraît prudent, étant donné la confusion extrême qui règne dans le livre, de considérer ces déterminations comme nulles, d'autant plus qu’elles ne sont accompagnées d’aucune description.
Testudo castrensis nov. sp. (PI. IL, fig. 1.)
La collection du Museum d'Histoire Naturelle de Toulouse renferme la carapace d’un curieux Chélonien fossile, en provenance des environs de Castres.
DESCRIPTION DU TYPE
La forme, en général, est bombée surtout dans le sens latéral, le côté droit étant beaucoup plus abrupt que le côté gauche. L’avant est à peu près sub-horizontal, l'arrière s’abaisse brusquement et se termine par une courbure sigmoïdale qui devait sans doute marquer le point d’insertion d’une bande marginale dont il ne reste rien.
La longueur totale de l’animal est de 46 cm., sa largeur de 39 cm. Malheureusement il ne reste guère que le moule interne du plastron ventral et les autres pièces que j'ai pu observer tant au Laboratoire de Géologie de la Sorbonne qu’à celui de Montpellier, et au musée de la ville de Castres, ne m'ont pas fourni d’autres renseignements.
CARAPACE DORSALE 1° Plaques osseuses.
L’avant de l’animal était à peu près horizontal et devait présenter une bordure marginale importante, ainsi qu’en fait foi un reste de bordure conservé dans le grès grossier.
Plaques neurales. — Les plaques osseuses neurales encore visibles sont au nombre de 6. Les trois premières avaient la forme d’un hexagone irrégulier dont la base
OS la plus large était à l’arrière. La troisième pièce est surtout remarquable par sa longueur et sa faible largeur. A partir de la quatrième, les plaques prennent une disposition inverse, c’est-à-dire la base la plus large se trouve à la partie antérieure.
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
LARGEUR LONGUEUR PTACIONUNS MAN ECM eine 4,6 T1 PIAQUe NET Ed der 4,8 5,2 PlAQUEUN PIE EE ET 2 4,9 Plaque: NAN RENE ste 5,6 3,9 Panier NME RE 4,8 ; 3,8 Plaque Er NT GARE RE 4,1 45
Ces plaques alternent très régulièrement avec les apophyses transverses des côtes sous-jacentes qui sont situées symétriquement de part et d'autre du canal neural à une distance de 3 cm. environ.
Plaques costales. — On n’en connaît que les sutures qui partent régulièrement
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d’un des petits côtés des hexagones formant les plaques neurales jusqu’à la troisième inclusivement. Au niveau de la quatrième, une disposition anatomique nouvelle se réalise; il semble que les pièces costales n’ont plus aucune relation avec les articulations des pièces vertébrales; elles se terminent en général au niveau des apophyses transverses et il est impossible de se rendre compte de leurs relations avec les pièces internes, qui leur servent cependant de point d'appui.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
LARGEUR LONGUEUR Plaqué N° HARREEI ERRR E 16,5 7,6 Plaques NS EE RE 11559 6,9 Plaque N°78 RER 17,6 6,9 Plaque NE EE RE 18,5 2 Plaques NS RENE ER. 20,2 5,1 Pléque NS EG RENE A 40725 : 3,4 Plaque Ne SERRES Re EE 152 4,3
Il est impossible de dire comment les pièces costales se rejoignent à l’arrière, l'aspect convergent des lignes de suture porte toutefois à penser qu’il n’y avait pas de pièce sub-pygale.
Bordure marginale. — Le mauvais état de conservation de la carapace ne permet pas de donner des précisions sur la forme générale de la bordure marginale. Il est indubitable toutefois que l’animal était entouré d’une bordure qui à peu près horizontale en avant devenait tout à fait verticale sur les parties latérales et s’abaissait doucement à l’arrière. Cette forme inusitée de la bande marginale contribuait à donner à l’animal son comportement tout à fait caractéristique. Si l’on en croit les restes de bordure subsistant à l’avant, les pièces marginales devaient avoir entre 5 et 6 cm. de largeur moyenne.
2° Ecussons épidermiques.
On ne connaît que fort peu de chose de ces pièces. Toutefois, il est à peu près certain que l’écusson nuchal était assez développé. Quant à la bande marginale, plus haute que la bordure osseuse, elle était composée généralement d’écussons allongés.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
La Tortue de Castres, bien que ses dimensions soient sensiblement plus petites que celles des plus grandes espèces vivant actuellement, doit être cependant placée dans le groupe des Tortues géantes, dont Lorp RorscxiLp vient de faire une brève révision [231].
D'autre part, comme les formes fossiles sont très rares, il est indispensable de comparer en premier lieu Testudo castrensis avec les espèces géantes relativement nombreuses, vivantes ou récemment éteintes qui se trouvent d’une part en Afrique dans les îles de l’archipel de Mascareignes, et de l’autre sur la côte pacifique américaine, dans l’archipel des Galapagos.
Er
GUNTHER avait divisé ces Tortues géantes en deux grands groupes caractérisés par des dispositions anatomiques facilement reconnaissables [129] :
I. PLAQUE NUCHALE. — Partie frontale du crâne convexe, 3 vertèbres cervicales bi-convexes. Pelvis avec un pont symphisial étroit.
Double plaque gulaire, Carapace épaisse. (Tortues d’Aldabra, Seychelles, Madagascar.) 1. Carapace large, déclive à l’avant. Crâne large, sans échancrure à la bordure postérieure UPDATE 1-0 COID IA Ne AE NE NON 2 a) T. elephantina (viv.).
2. Carapace étroite, avec un profil antérieur horizontal; plaques souvent entièrement unies, polies, sternum coupé à l’avant et à l’arrière, crâne large, avec une échancrure à lartieratdu part O0cciDItA Le Ce RE Te en ot. b) T', Doduni (viv.) ?
3. Carapace régulièrement elliptique, un peu déclive à l'avant; écussons avec striation faible. Sternum coupé à l'avant, sans échancerure pari-occipitale, une expansion en stylet de chaque côté du condyle occipital................ c) T,. ponderosa (viv.).
4. Carapace rég. ellipt. et déclive à lavant. Ecussons peu marqués, sternum coupé à LES AO A LEP ED PB EE Ce SR d) T. hololissa (viv.).
II. PAS DE PLAQUE NUCHALE. — La partie frontale du front aplatie. La 4° vert. cerv. biconvexe. Pelvis avec un large pont symphisial.
A) UNE SEULE PLAQUE GULAIRE, STERNUM PETIT
T', des Mascareignes.
a) Carapace mince, plus épaisse sur les bords, près des marginales, le centre de la dernière plaque vertébrale placé sous une proéminence : cette pièce est séparée de la précédente par une dépression transversale.
Type : T, de Maurice (éteinte).
1. Carapace déprimée avec le profil supérieur ondulé, légèrement déclive à l’avant. Le diamètre horizontal du pelvis n’est pas supérieur au diamètre vertical... nee ace IS EEE) à : e) T!. trisserata (Grayi ?) (viv.).
2. Carapace bombée, avec le profil supérieur convexe, un peu déclive à l’avant. Mâchoire inférieure avec le dentaire en double rangée. Mêmes diamètres horizontal et MeTELCAI ES AUD ÉD ASTRA LR RE NS eee din f) T. inepta (viv.).
3° Carapace avec profil supérieur horizontal, sans déclivité antérieure. On ne connaît US API CAT AD ACER AMEN ER A ER eee Te ee g) T. indica
4° On ne connaît que les ceintures et le fémur, les dernières plaques plus minces que CHEAP ITS Se AA N ET AIRE DID ER ANNE Ne h) T, leptocnemis. b) Toute la carapace très mince, toutes les plaques très peu épaisses. Type : T. de Rodriguez (éteinte).
5. Mandibule avec double rangée au dentaire, la 6° cervicale avec deux épaisses perforations. La carapace non déclive à l’avant chez & et sans bosses vertébrales SR PA PE RP Me CRC ES DIT PAU CET MAT Snen es i) T. vosmaeri (viv.). B) DOUBLE PLAQUE GULAIRE; STERNUM D'EXTENSION MOYENNE.
Type : T. des Galapagos.
1. Carapace large, déprimée, avec chez & le profil antéro-sup. horizontal, écussons striés, sternum coupé à l'arrière. Le bord extérieur du ptérygoïde aigu. Un large retrait à l’avant du condyle occipital. j) T. elephantopus (Ile St. James) (viv.).
2. Carapace large, haute, profil antéro-sup. déclive, sternum coupé à l'arrière. Bord externe du ptérygoïde aigu...... D PR D 0 CITE k) T. nigrita (viv.).
3. Carapace presque étroite, déprimée, avec profil antéro-supérieur du g sub-horizontal, plaques striées; sternum resserré à l'avant, coupé à l’arrière. Bord du ptéry-
56 F.-M. BERGOUNIOUX
goide aplati. Peu de retrait au condyle. Ouverture tympanique circulaire.... NN ee OR RE EN CN TE 1) T. vicina (Sud d’Albermerle) (viv.).
. Carapace déprimée, avec profil antéro-supérieur horizontal chez & et déclive chez 9, plaques non striées, sternum à petits lobes, et coupé à l’arrière chez l’adulte. Bords externes du ptérygoïde aplatis, convergents à l’arrière. Pas de retrait à l'avant du condyle occipital... m) T, microphyes. (Nord d'Albermerle) (viv.).
. Carapace allongée, comprimée, horizontale chez d, plaques lisses chez ladulte, sternum coupé à l’arrière. Pterygoïdes à bords aplatis, convergents à l’arrière. L’osipalatin plat. Pastderretraiincondylien" PREMIERE EEE EEE COR CERN RE Me NDS DRE SE Re n) 7. ephippium (Ile Indéfatiguable).
ot
6. Carapace allongée comprimée horiz. 4 plaques non striées chez l’adulte; sternum coupé à l'arrière. Ptérygoïdes à bords aplatis et rapidement convergents à l'arrière. Palatins concaves. Forte impressions à l’avant du condyle occipital. LL 3 PAPE RS ES PEER AS SUCER RELS o) T, abingdonii (Abingdon) (viv.).
Les seuls caractères qui puissent être pris ici en considération doivent se référer à la forme générale et à l’ornementation de la carapace, ainsi qu’à l'allure du plastron.
La boîte osseuse de notre Tortue du Castrais est moins bombée que dans la plupart des Tortues géantes et, en particulier, que dans les espèces de l’archipel d’AIdabra et des Galapagos.
C’est seulement parmi les tortues des Mascareignes que l’on peut trouver des ressemblances de comportement général avec notre Chélonien. T. trisserata, par exemple, montre une carapace un peu déprimée avec un profil supérieur ondulé et présentant une légère déclivité à l'avant. T'. inepta présente une carapace beaucoup plu bombée, mais déclive à l’avant. Quant à T. indica, le profil supérieur de la carapace est horizontal, sans déclivité à la partie antérieure. Les autres espèces de ce groupe, parmi lesquelles la T'estudo subfossile de Rodriguez, ont une carapace très mince avec des plaques osseuses de faible résistance, ce qui suffit à ne pouvoir les rapprocher de notre sujet.
Mais, et le fait est intéressant à noter, la présence probable d’une plaque nuchale chez notre Chélonien permet de le séparer de toutes les espèces des Mascareignes et de Galapagos et de lui réserver une place parmi le grand groupe dont l’extension actuelle comprend les îles Seychelles, Madagascar et l'archipel d’Aldabra.
Il est vrai aussi que beaucoup de ces formes présentent une ornementation superficielle consistant en de grosses bosselures très apparentes surtout chez T. elephantina, T. Doduni, T'. elephantopus qui ne peut absolument pas être mise en parallèle avec ce que nous savons de notre sujet.
Les deux seules espèces avec lesquelles un rapprochement soit possible sont T. ponderosa et T. hololissa. Encore faut-il remarquer que chez la première d’entre elles les écussons costaux portent des striations qui manquent chez la tortue de Castres. Quant à T. hololissa, la déclivité arrière de la carapace est beaucoup plus prononcée que chez notre Chélonien.
Parmi les autres Tortues terrestres actuelles, dont quelques-unes atteignent une taille à peu près égale à celle de Testudo castrensis, aucune ne peut lui être sérieusement comparée.
Les plus connues d’entre elles possèdent un écusson nuchal : T. geometrica, T. verreauxti et 1. trimeni, sont différentes soit par leur ornementation extérieure, soit par l’angle que font les pièces costales avec la bande marginale.
Mais au cours des temps géologiques cnt existé des Tortues géantes dont il faut faire ici une rapide révision : |
L’Ile de Madagascar a possédé, à une époque géologique peu ancienne, peut être préhistorique ou même historique, des Tortues de grande taille, T. Grandidieri VAIL- LANT [27%] et T. abrupta GRANDiDIER. La boîte osseuse de T. Grandidieri a une forme beaucoup plus large et déprimée que notre sujet, dont il se rapproche cependant par la convexité de ses bords latéraux, mais l’échancerure postérieure des xiphiplastrons est beaucoup plus profonde; les écailles vertébro-costales présentent des bosselures saillantes.
Il y a cependant un écusson nuchal, mais le plastron est peu développé, surtout à l'arrière. Il présente, comme chez notre sujet, une concavité très prononcée à la partie médiane.
Quant à T. abrupta, la carapace, aussi convexe que chez le Chélonien du Castrais, était plus étroite à l'arrière et moins relevée sur le bord postérieur. Le plastron plus développé que chez la forme précédente lui est cependant comparable en beaucoup de points. Il est facile de se rendre compte que ces deux espèces rentrent parfaitement dans le groupe des tortues d’Aldabra, dont elles se différencient surtout par un aplatissement de la carapace.
Deux espèces ont été décrites dans les grottes quaternaires de l’Ile de Malte. Au cours d’un voyage récent, j’ai pu en reconnaître les particularités. Ce sont des formes de grande taille que M. Leith Apams a rapportées à deux espèces [1] : la plus grande, T'estudo robusta n’est connue que par deux vertèbres et quelques os des membres dont la taille est sensiblement supérieure à celle de T. elephantopus de Galapagos; par la forme très allongée du coracoïde, elle serait à rapprocher de T. inepta de l’Ile Maurice.
La seconde espèce T. Spratti est fondée uniquement sur le tibia plus petit que celui de T. robusta.
Au Pliocène, on connaît en Europe deux séries de Tortues terrestres. De petites formes ont été signalées sans description dans les sables astiens de Montpellier [119] et je n’ai pu les étudier dans la monographie récente que j’ai publiée [16], les pièces n'ayant pas été retrouvées : ce sont T'estudo Serresi GIEBEL, et une forme plus petite mentionnée par GERVAIS; trois espèces du même groupe ont été décrites par PorrTis dans le Pliocène du Val d’Arno [219]. La plus importante, apparentée aux formes actuelles circumméditeranéennes est 7. globosa qui se différencie nettement des formes de Montpellier par son allure compacte et globuleuse. Maïs le Pliocène des environs de Perpignan a fourni la remarquable espèce géante Testudo perpiniana dont l’étude a été faite par DEPÉRET [72-73]. Il s’agit d’une forme de très grande taille, pouvant dépasser même les plus grandes tortues actuelles; la carapace est large et déprimée, il n’y a pas d’écusson nuchal, autant de caractères qui s’opposent à une parenté avec les Tortues de Castres.
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Les formations continentales, en grande partie pliocènes, des Siwalik-Hills, au pied de l'Himalaya, ont fourni de très abondants matériaux paléontologiques, parmi lesquels LYDDEKER a décrit trois espèces de Tortues géantes [166]. La plus grande est la gigantesque Colossochelys atlas Fac. et CAUTL. dont la restauration figure dans les collections du British Museum. Il semble que l’on ait un peu exagéré les dimensions de l’animal:; selon LYDDKER, il s’agit d’une véritable T'estudo dont la carapace ne devait pas dépasser 2 mètres de long. La pièce type de l’espèce est formée par les épiplastrons qui forment en avant du bouclier ventral une double corne très saillante; ils portent en leur milieu une forte carène triangulaire, place de l’écaille gulaire. Sans doute faut-il rattacher à la même espèce et à un individu de même taille une pièce nuchale osseuse dépourvue d’écusson nuchal. Quant au crâne, il ressemble à celui des espèces du groupe d’Aldabra, et notamment à Testudo elephantina, par la profonde excavation du palais et par les opisthotiques courts, ne dépassant pas à l'arrière le plan postérieur du condyle occipital. On ne peut évidemment établir aucun rapport entre notre Chélonien et Testudo atlas que sa taille gigantesque, la forme spéciale des épiplastrons et la faible production des opisthotiques en arrière mettent à part de toutes les espèces déjà décrites. Les autres Tortues géantes des Siwalik-Hills sont 7. Cautleyi Lxb. qui se caractérise par des épiplastrons courts coupés carrément à l’avant, et par sa taille rappelant celle de T. elephantina, et T. punjabiensis Lyp. plus petite et qui se rapprocherait davantage de notre sujet, dont elle se distingue toutefois par un éeusson nuchal beaucoup plus considérable.
Dans le Miocène, DEPÉRET et DEYDIER [71] ont reconnu au milieu les couches à Hipparion du Mont Léberon (Vaucluse), une carapace et les os des membres d’une Tortue de grande taille conservée au Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Lyon. Sa dimension autéro-postérieure atteint 1 m. 50. En fait, on est en présence d’une forme très proche de la Testudo perpiniana du Pliocène du Roussillon : la carapace est large et déprimée, mais chez T'. leberonensis, les épiplastrons et les xiphiplastrons paraissent plus grêles.
On ne sait à peu près rien du Chélonien mentionné par LARTET sous le nom de T. gigantea [160}, puis par Picrer, T. Larteti [202], qui provient de l'Helvétien de Sansan. Il ne reste rien de la plupart de ces pièces dont la taille devait se rapprocher de celle de 7’. microphyes des Galapagos.
L’'Oligocène du centre de la France a fourni plusieurs formes intéressantes du genre Testudo; de Bournoncle-Saint-Pierre (Haute-Loire), BRAVARD a décrit T'estudo gigas [37], dont le type est conservé au Muséum d'Histoire Naturelle de Paris, C’est une pièce à peine plus grande que notre sujet (0 m. 62 de long), mais qui diffère nettement de lui : il n’y a pas d’écusson nuchal, les écussons anaux sont très petits, Le prolongement antérieur du plastron est plus allongé et de forme triangulaire avec une pointe mousse à l'avant, l’entoplastron est arrondi et peut-être elliptique.
Du même niveau, BRAVARD signale T. lemanensis [37], de Cournon et Lagny, forme qui paraît voisine de la précédente, « plus petite, beaucoup moins bombée.. et remarquable par l’abaissement du bord des pièces marginales postérieures jusqu’au niveau du plastron, ce qui fait supposer que celui-ci était un peu mobile en arrière,
comme dans les T. marginata et mauritanica ». Par tous ces caractères, T. lemanensis s'oppose à T'. castrensis.
I ne paraît pas toutefois impossible de rapprocher les deux formes de l’'Eocène de l’Aquitaine et de l’Oligocène de la Limagne.
Tous les autres Chéloniens terrestres signalés, sauf une forme des phosphorites du Quercy, dont il sera fait état, sont de taille beaucoup plus petite. On peut dire que Testudo castrensis est au point de départ des tortues géantes. La première Testudo connue provient de l’'Eocène d’Irdin Manha (Mongolie). Le travail récent que lui a consacré M. Gilmore [124] ne peut donner lieu à aucune observation importante étant donné l’état fragmentaire des restes étudiés. Il est intéressant aussi de mentionner que la Testudo Lamanoni CUVIER, décrite par LAMANoON et CUVIER, dans les gypses d'Aix [162], présente quelques traits de ressemblance avec notre sujet. Malheureusement, là encore, il faut se borner à une étude superficielle, puisqu’il s’agit de moules internes de carapaces de forme très convexe dont l’état de conservation est trop imparfait pour permettre d'apprécier les caractères spécifiques.
Toutes les différences signalées entre le Chélonien de Castres et les Tortues terrestres vivantes et fossiles, aujourd’hui connues, permettent de dire que si cette forme du Sud-Ouest de la France trouve bien sa place au sein du genre Testudo, elle est cepéndant le type d’une espèce nouvelle.
Testudo castrensis nov. sp.
Carapace très convexe dans le sens latéral, l'avant est à peu près horizontal. Large bande margniale se retournant à l’arrière. Plastron ventral présentant une profonde concavité à sa partie médiane. Les membres antérieurs devaient être plus développés que les membres postérieurs.
L'intérêt paléontologique de ce nouveau groupe paraît considérable. En effet, il est le premier exemplaire de Tortue terrestre géante. Sans doute apparentée aux formes oligocènes du centre de la France, cette espèce par ces types intermédiaires se rattache aux grandes espèces du Miocène du Vaucluse et du Pliocène du Roussillon. C’est au Quaternaire seulement que ces formes géantes sont connues à Malte, en Afrique, à Madagascar et dans l'archipel voisin, mais il n’est pas encore possible de donner une solution satisfaisante au problème de cette migration, puisque c’est à l’heure où ce groupe disparaît des régions nord-méditerranéennes qu’on le connaît pour la première fois dans les parties australes de la Téthys.
Il faut noter de plus que cette forme à placer à la base du rameau phylétique des Tortues terrestres géantes apparaît brusquement et qu’elle est plus petite que celles qui lui vont succéder et qui assez progressivement augmenteront de taille.
Testudo castrensis est connue par un certain nombre d'exemplaires conservés au Laboratoire de Géologie de la Sorbonne, à la Faculté des Sciences de Montpellier et au Musée de Castres.
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GENRE ALLAEOCHELYS HISTORIQUE.
Le genre Allaeochelys avait été proposé en 1867 par le professeur J.-B. Nou- LET [193] pour classer un Chélonien fossile, type de l’unique espèce du genre : Allaeochelys Parayrei. Les pièces sur lesquelles il l’établissait provenaient du terrain à Palaeotherium (Bartonien), du bassin de l’Agoût.
Cette forme très remarquable, puisqu’au dire de STEHLIN elle représente < un type jusqu'ici spécial » a, depuis, fait l’objet d’une Monographie de détail dans laquelle j’ai donné du genre Allaeochelys la diagnose suivante [14] :
Tortue paludine, à carapace surbaiïissée sans revêtement dermique corné, à peau molle, présentant des vermiculations légèrement méandriques : suture de nature osseuse entre la carapace et le plastron, série vertébrale s’arrêtant à une distance notable de l’extrèmité postérieure du bouclier dorsal. Pont sternal raccourci.
De son côté, DoLLo avait décrit en 1886 un Chélonien provenant du Bruxellien de Belgique, sous le nom de Pseudotrionyx Delheidi [46] et il le rattachait à la famille des Chelidrydés, ne sachant que penser de la bordure marginale très développée chez un animal qui devrait normalement n’en pas posséder. Implicitement, il reconnut plus tard son erreur : dans des travaux plus récents, il ne mentionne jamais cette attribution qui, à juste titre, lui paraissait contestable.
Enfin, en 1902, pe STEFANo [264], étudiant un Chélonien du Castrais provenant de la collection du Laboratoire de Géologie de la Sorbonne, créait pour lui le genre Castresia. Sans contestation possible, il s'agissait de la carapace dorsale d’un Allaeochelys.
Ces deux genres, Castresia et Pseudotrionyx, tombent donc en synonymie avec Allaeochelys qui leur est antérieur [15], et dont j’ai conservé le nom, bien que le type n’ait pas été figuré. Il reste toutefois que la présence d’une bande marginale chez un animal se rapprochant des Trionyx par l’ornementation extérieure est un fait qui n’avait jamais été constaté. La famille des Trionychidés ne comprenant que des espèces sans bande marginale et sans suture osseuse entre la carapace et le plastron, le genre Allaeochelys ne peut donc y trouver sa place. Par contre, il entre sans aucune difficulté dans la famille des Carettochelydés qui fait, ainsi que je lai montré (cf. p. 29), partie du grand groupe des Thécophores Gymnodermes ou Trionychoïdés.
Mais, par contre-coup, c’est toute la conception phylogénique de Baur [9] qui tombe. On ne peut plus admettre que tout ce groupe des Trionychoïdés dérive d’ancêtres jurassiques à plaques marginales normales.
Les premiers Trionyx du Crétacé supérieur américain sont absolument dépourvus de bande marginale. C’est, au contraire, peu à peu, que dans le temps on voit
apparaître chez les Trionychoïdés des pièces osseuses de bordure et le genre Allaeochelys marque au Bartonien une étape dans cette acquisition.
DESCRIPTION DES ECHANTILLONS
Allaeochelys Pareyrei Nourer (PI. II, fig. 2.)
1867. Allaeochelys Parayrei. — Nourer (J.-B.). Nouveau genre de tortues fossiles proposé sous le nom d'Allaeochelys. Mém. Acad. Imp. Sc. Inscrip. Bel. Let. Toulouse, 6° série, t. V, p. 172.
1886. Pseudotrionyx Delheidi. — Dorro (L.). Première note sur les Chéloniens du Bruxellien de la Belgique. Bull. Mus. Roy. Hist. Nat. Belg., t. IV, p. 75, pl. I.
1889. Pseudotrionyx Delheidi Doro. — BouLeNGer. Catalogue of the fossil reptilia and amphibia in the Brit. Mus. Part. III : Chelonia. London, p. 75.
1902. Castresia. — STEFANO (Guiseppe de). Un nuovo chelonide delle famiglia Trionychida appartenente all eocene francese. Roma.
1904. Allaeochelys Parayrei NouLET. — SrEnLin (G.-B.). Sur les mammifères des sables bartoniens du
Castrais. Bull. Soc. Géol. France, 4° série, t. IV, p. 470. - 1931. Allaeochelys Parayrei NoULET. BerGounioux (F.-M.). Le genre Allaeochelys et ses caractères adapd tatifs. Bull. Soc. Hist. Nat. Toulouse, t. LXI, 1* trimestre 1931, p. 161, pl. XII. 1932. Allaeochelys Parayrei NouLer. — BerGounioux (F.-M.). Observations sur des Chéloniens fossiles de la famille des Trionychidés, C. R. S. Soc. Géol. France, 7 nov. 1932, fasc. 13, p. 184.
Dans la Monographie citée j’avais donné de cette espèce la diagnose suivante :
Carapace ovale, allongée, fortement surbaïissée. Cinq pièces. vertébrales visibles, suture osseuse entre la carapace et le plastron, le pont sternal ayant environ les 2/5 de la longueur totale de l’animal. Plastron raccourci, fontanelle centrale persistante, xiphiplastrons graciles, ailes hypoplastrales bien développées. L’avant du plastron manque et l’on ne sait pas s’il y a un entoplastron.
Depuis, fort heureusement, s'est produit la découverte intéressante d’un exemplaire d'A. Parayrei, forme de petite taille dénotant un sujet jeune, dont le plastron est en parfait état de conservation. Il va permettre de terminer la diagnose exacte de l'espèce et du genre dont elle est Le type.
DESCRIPTION DU TYPE
L'animal était de petite taille. La carapace dorsale ne dépassait pas 11 em. 5 de long sur 8 de large. Typiquement cordiforme et allongée, elle est bien caractéristique de l’espèce. Il faut noter aussi qu’elle est particulièrement déprimée; l’épaisseur totale de l’animal ne dépasse jamais deux centimètres, ce qui dénote une anatomie interne tout à fait spéciale. On ne remarque pas de fontanelles entre les plaques costales, le sujet quoique non adulte n’est cependant pas très jeune et, par voie de conséquence, les fontanelles du plastron ventral pourront être considérées comme typiques et persistantes.
PLASTRON VENTRAL (Fig. 8).
Il offre un aspect de gracilité provenant du fait du resserrement de la partie hypo-xiphiplastrale en opposition avec l'allure massive de la partie antérieure qui s’avance nettement et dépasse l'avant de la nuchale. L’ornementation tout à fait caractéristique consiste en des séries de rayons partant, à l'avant, du centre des épiplastrons et pour la région ventrale en des lignes divergentes vers la périphérie,
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au niveau du pont sternal. Toute la partie centrale est lisse, sans aucune ornementation.
Il n’y a évidemment pas trace d’écussons cornés, la peau coriace recouvrait l'animal tout entier. La grande suture centrale est marquée par une fontanelle qui, large de O0 em. 5 au niveau de l’entoplastron va en diminuant jusqu’à l'extrémité postérieure des xiphiplastrons. Entre les épiplastrons et à l'avant de lentoplastron, la même fontanelle persiste, en sorte que tout l’avant de l’animal devait être très mobile. Les épiplastrons très réguliers s’avancent jusqu’à l'extrémité de l’encoche de passage des membres antérieurs. Ce sont deux trapèzes réunis par une de leurs faces latérales.
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FiG. 8. — Allaeochelys Parayrei NouLer. Plastron ventral (X 6/5).
Les hyoplastrons sont peu développés. Formant les encoches de passage des membres antérieurs, ils n’occupent pas plus du tiers du pont sternal.
Les hypoplastrons sont de beaucoup les pièces les plus importantes du bouclier ventral. Comme chez les autres formes d’Allaeochelys, ils présentent un très grand développement et leur côté externe s'étend à la partie postérieure en formant une expansion aliforme qui rend très profondes les encoches de passage des membres postérieurs.
Les xiphiplastrons graciles et peu développés ne présentent pas à l’arrière le retrait que l’on trouve chez la plupart des Chéloniens.
Mais la pièce la plus remarquable du plastron ventral, et qui n’avait encore jamais été signalée, est un entoplastron triangulaire dont la base est sur la ligne de suture épi-hyoplastrale; ses faces latérales sont bordées par deux fontanelles de 0 cm. 3 de largeur.
Plastron ventral (dimensions en centimètres),
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Cette description du plastron complète et précise celle qui avait été donnée lors de la diagnose de l’espèce. La présence d’un entoplastron triangulaire et l’ornementation du plastron rendent désormais très faciles les déterminations ultérieures.
Elle confirme, en outre, tout ce qui avait été dit sur la biologie de l’espèce : la ceinture pelvienne était ramenée presque au centre de l’animal qui possédait des membres postérieurs extrêmement puissants. Il faut noter, en outre, que les fontanelles persistantes trouvées autour de l’entoplastron prouvent que le plastron était une pièce excessivement mobile, cependant que les membres antérieurs plus faibles devaient peu servir à la nage.
L'animal était adapté aussi parfaitement que possible à la vie dans un milieu aquatique agité. Le lac bartonien du Castrais ayant une très grande extension devait être soumis sur ses rives à de véritables tempêtes, telles qu’on en constate sur les bords du Léman ou du Baï-Kal où l’on a signalé des adaptations anatomiques comparables à celles qui viennent d’être décrites.
Allaeochelys Nouleti BErcounioux
1931. Allaeochelys Nouleti. — BErGounioux (F.-M.). — Le genre Allaeochelys et ses CE adaptatifs. Bull, Soc. Hist. Nat. Toulouse, t. LXI, 1° trim. 1931, p. 176, pl. XIV.
1932. Allaeochelys Nouleti BERG. — BERGOUNIOUXx (F.-M.). Observations sur les éhélonins fossiles de la famille des Trionychidés. C. R. Som. Soc. Géol. France, 7 nov. 1932, fasc. 13, p. 47.
Dans la Monographie précitée [14], j’avais décrit cette pièce unique, type de l'espèce, provenant du lieu dit de « la Badairé », près de Castres, avec des ossements de Palaeotherium et de Lophiodon.
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Forme générale ovoide, extrémités arrondies, carapace peu surbaïissée avec huit pièces vertébrales visibles. La suture osseuse entre la carapace et le plastron est d’une longueur considérable, déterminant un très large pont sternal. Bande marginale complète, en continuité de direction avec les plaques costales et d’une largeur moyenne de 1 em. 5. Plastron ventral inconnu.
Genre de vie.
L'espèce, encore paludine, devait avoir cependant un habitat terrestre fréquent; autant le corps fusiforme d’A. Parayrei semble fait pour le déplacement dans un fluide, autant la forme massive et empâtée d'A. Nouleti présente peu une telle adaptation.
Systématique.
La nouvelle espèce décrite peut bien se placer dans la famille des Carettochelydés. Elle paraît en tout semblable à Pseudotrionyx Delheidi Dorzo, chez qui la +bordure marginale est encore plus développée et elle annonce Akrochelys Neuvillei du Bartonien du nord du bassin, chez qui la bande marginale sera en discontinuité de direction avec les plaques costales.
Gisements.
La plupart des exemplaires d’Allaeochelys, aujourd'hui connus, appartiennent à la collection Nouer du Museum d'Histoire Naturelle de Toulouse. Ils ont été soigneusement classés par NouiEr lui-même et il n’y a qu'à en reprendre le détail.
1° Une carapace avec plastron assez mal conservé. Castres, à la Vivarié, un peu au-
dessous du hameau de Lafosse, à 1.500 m. N.-Est de la ville, dans un grès dur avec Palaeotherium medium, 1860.
2° Restes de carapace et empreintes sur un grès dur. De la Vivarié, commune de Castres (Tarn). 1860. E
3° Carapace dans le grès. Près de Castres (Tarn), dans les grès de la Massale, à Saïx. Don de M. Golse.
4° Moule intérieur de carapace. Du grès de Benazech, près Lafosse, à Castres (Tarn).
5° Portion de pièce costale de carapace et empreinte dans le grès mollasse. De Loubiel, à Montespan. 1868.
6° Une pièce costale et la pièce nuchale. De Mazou, à Lautrec (Tarn). Altit. 200 m.
7° Trois fragments de carapace, du grès de ia Massalle, près Castres. 1866.
8° Six fragments de carapace, de Lautrec, à la tranchée de la Maurianne. Altitude 230 mètres. 1868.
9° Quatre fragments de carapace et une empreinte dans le grès. De Sicardens, près de Castres. 1863.
10° Fémur. De Lautrec à Montespan. 1868.
11° Une plaque costale, dans le grès mollasse. De En-Bel, près de Saïx, non loin de Castres. 1866. Don de M. Golse, professeur à l’école des Arts de Toulouse.
12° Pièce costale, fixée dans le grès. De la Massalle, près de Castres (Tarn). 13° Cinq fragments de carapace. De Mazou (avec le Lophiodon lautricense). 1866.
14° Cinq morceaux de plastron. Dans le grès mollasse, à l’Issartade, commune de Frégeville, non loin de Castres (Tarn).
15° Fragment de carapace. Dans un grès mollassique, près de Lautrec (Tarn). 1866. 16° Fragment de carapace des Bess ?, près de Castres (Tarn). 1866.
17° Portion postérieure de carapace (pièce sus-caudale en place) et quatre fragments de carapace. De Lautrec à Montespan. 1868.
18° Portion de plastron, dans ie grès, et contre empreinte. De Lautrec, à la tranchée de Montespan, 1868.
19° Quatre fragments de carapace. De Lautrec à Montespan. 1868. 20° Pièce costale vue en dessous, fixée à la gangue-grès à petits grains. De Sicardens, près de Castres (Tarn).
21° Une carapace entière, de Lautrec.
Tout au long de son ouvrage [#7] CARAVEN-CACHIN signale, parmi les restes de tortues trouvées dans le département du Tarn, des Allaeochelys nombreux, sans aucune indication d’espèce. Il suffit de faire une simple mention de ces recherches.
Polysternum Mengaudi nov. sp.
De la mollasse bartonienne de Sicardens, près de Castres, le Museum de Toulouse possède un plastron de grande taille, à peu près intact.
Dans sa plus grande largeur, au niveau du pont sternal, la pièce ne compte pas moins de 34 cm., dimension que la longueur totale ne dépasse pas, ce qui devait donner à l’animal une forme ramassée et trapue caractéristique. Les échancrures de passage des membres antérieurs et postérieurs sont considérables, et l’ensemble du plastron semble posséder une division tripartite, l’avant, le pont sternal et l’arrière ayant sensiblement les mêmes dimensions. Une reconstitution schématique aussi exacte que possible donne une idée de la morphologie très spéciale de ce plastron. On y remarque facilement la disposition tout à fait typique du pont sternal, se terminant de chaque côté de l’animal par deux saillies osseuses à l’avant et à l'arrière. Le plastron étant, de plus, sensiblement horizontal, largement bombé et relevé vers l’avant, il se trouve que les deux extrémités du pont sternal présentent une courbure convexe très marquée. J1 semblerait que ce sont deux ajoutés, entièrement indépendants de l’ensemble de l'animal. Cette curieuse disposition anatomique permet à un examen même superficiel de reconnaître le sujet.
CHÉLONIENS FossiLES DU BASSIN D'AQUITAINE 9
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A) CARAPACE DORSALE
Il ne subsiste de la carapace dorsale de l’animal que la forme générale et le moule interne, encore ce dernier est-il fort incomplet, le grès dans lequel s’est opérée la fossilisation étant très friable. On peut cependant se rendre compte qu’il s’agit d’une carapace très nettement surbaïissée, sa plus grande hauteur ne dépassant que de deux centimètres la partie antérieure de la bande marginale. La forme est-elliptique, presque arrondie (longueur : 37 cm.; largeur : 34 cm.; rapport de la largeur à la longueur : sensiblement 10/11). Une bande marginale faisait le tour de l’animal; elle avait une largeur moyenne de 2 em. 5. Sur la partie antérieure, elle se relevait légèrement, formant une sorte de gouttière; sur les bords latéraux, les plaques marginales se retournaient sur une longueur de 18-20 cm. pour former un large pont sternal en H, tout à fait caractéristique; à l'arrière, et autant qu’on peut en juger par des vestiges bien incertains, la pente devenait moins brusque. Le premier écusson neural pénétrait largement dans la bande marginale sur une longueur de 4 cm. Il ne reste que quelques empreintes d’une plaque costale de 5 cm. de large et quelques débris d’apophyses transverses de part et d’autre d’une gouttière irrégulière représentant la colonne vertébrale.
B) PLASTRON VENTRAL (Fig, 9).
1° Plaques osseuses.
La reconstitution des parties ossifiées de la pièce ventrale est rendue très difficile par suite de la coalescence des diverses pièces. Les sutures très fines se devinent à certains endroits plutôt qu’elles ne se voient et à l’avant même aucun renseignement n’a pu être tiré de l’examen le plus minutieux. Le schéma ci-contre donne une idée des plastrons osseux tels qu’ils ont pu être reconstitués. Les hyoplastrons et les hypoplastrons ne présentent aucun caractère spécial. Ils sont réguliers comme forme et comme dimensions. Le fait le plus typique à signaler consiste dans la présence de mésoplastrons. Indubitablement l'élargissement considérable du pont sternal est dû à ces plastrons supplémentaires dont les traces sur le grès mollassique sont nettes. On aperçoit d’ailleurs en maints endroits les lignes de suture des pièces osseuses. Ces mésoplastrons sont surtout remarquables par leur grandeur et leur régularité. Ils occupent la majeure partie du pont sternal et l’on peut apercevoir encore l'empreinte de leur suture avec les pièces osseuses de la bande marginale osseuse de la carapace qui s’est retournée sur une largeur de 0 cm. 5 environ. Mais alors qu’à l’avant les mésoplastrons sont arrêtés avant l’extrêmité en pointe du pont sternal dont la partie antérieure est formée par les épiplastrons qui devaient être très développés, à l'arrière, au contraire, ils se recourbent et forment l’arc convexe si spécial de ce pont sternal dont ils constituent toute l’armature postérieure. Il y a donc là encore une dissymétrie dans ces pièces anatomiques. Quant aux xiphiplastrons, ils étaient très développés et présentaient à larrière une échancrure de 1 cm. à la partie médiane.
Plaques osseuses du plastron (dimensions en centimètres).
LONGUEUR LARGEUR OR ect Les co de à dans se cie ms leu dut ? ci ie un cine e tan ie en is me 6,8 9,7 ON NL 2 tien ie dt ave tale dl insu te à Cale 759 8,9 leu aus send anne Cl a 11 é 5,6 AS en ne 0 es eue en Oo ie en RU 8,3 6,4
Fic. 9. — Polysternum Mengaudi, nov. sp. Schéma de reconstitution du plastron ventral (X 1/3).
2° Ecussons épidermiques.
L’écusson intergulaire présente une disposition caractéristique. Alors que, dans la plupart des cas, il n’occupe que la partie antérieure des gulaires, ici au contraire son sommet s'appuie à la pointe même de ces derniers, lesquels sont de ce fait fort peu développés et leur base est à peu près horizontale, ce qui leur donne l’aspect de deux bandes étroites, en opposition avec les grands plastrons qui leur font suite. I1 y a, en effet, une différence de position considérable entre les plastrons, les plus
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petits étant rassemblés à l’avant où ils occupent à peine quelques centimètres. Les écussons pectoraux sont, eux, excessivement puissants. Ils se composent de deux parties bien distinctes, une régulière, trapézoïdale au sommet, l’autre brusquement élargie au niveau du passage des membres antérieurs jusqu’au raccordement avec les plaques de la bande infra-marginale. Les écussons abdominaux sont beaucoup plus réguliers, ils occupent tout l’espace restant äu pont sternal, leur base s'appuyant sur les bords de l’orifice de passage des membres postérieurs.
Les écussons fémoraux sont normaux, affectant une forme trapézoïdale ayant la grande base à l’avant. Enfin, les écussons anaux, beaucoup plus restreints et se rapprochant beaucoup comme taille de tout l’ensemble avant, sont caractéristiques par l’encoche assez profonde qui relève leur base au niveau de la suture médiane. On peut encore, mais en se basant sur de simples traces imprimées sur le grès mollassique de fossilisation, se rendre compte de l'existence d’une bande infra-marginale d'une largeur moyenne de 3 cm. 5 et qui cccupait les parties évasées et convexes du pont sternal.
Ecussons épidermiques (dimensions en centimètres).
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RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Telle qu’elle vient d’être décrite, la Tortue de Sicardens trouve sa place parmi les Pleurodires dans la nouvelle famille des Polysternidés. Par l'allure générale de son plastron ventral, la présence d’un écusson intergulaire impair et surtout par les très grands mésoplastrons parfaitement visibles, notre sujet est certainement à classer dans le genre Polysternum tel qu’il a été décrit précédemment. Polysternum provinciale PortTis, des couches daniennes de la Valdonne [190] présente de tres grandes différences avec notre Chélonien, Les xiphiplastrons sont beaucoup plus profondément échancrés et surtout les encoches de passage des membres sont très différentes comme forme et comme dimensions. Par ce dernier trait, notre sujet est très proche de Polysternum Cassani, du bassin lutétien de l'Hérault. En effet, chez les deux animaux, on trouve les mêmes prolongements osseux sécuriformes qui donnent au plastron un aspect si caractéristique. Toutefois, il faut séparer ces deux formes, puisque l’animal d’Azillanet a les expansions osseuses beaucoup plus développées et se prolongeant à l’avant et à l’arrière d’une façon considérable. Il faut, de plus, noter de grandes différences dans la place occupée par l’écusson gulaire. Chez motre animal, cette pièce épidermique s’intercale entre les gulaires, le sillon huméropectoral n’est pas touché; chez Polysternum Cassani, au contraire, l’écusson inter-
gulaire atteint jusqu’au sillon huméro-pectoral et les écussons huméraux sont, de ce fait, très réduits. Enfin, les xiphiplastrons sont très légèrement échancrés chez notre sujet.
Il semble donc qu’il faille faire pour cet animal une place à part dans le genre Polysternum. I1 devient le type d’une espèce nouvelle que je suis heureux de dédier à M. le Professeur MENGAUD, en hommage de respectueuse gratitude.
Polysternum Mengaudi nov. sp.
Forme se rapprochant beaucoup de Polysternum Cassani, du Lutétien de l'Hérault. Elle s’en sépare par la position de l’écusson intergulaire qui coupe seulement les gulaires, par son pont sternal moins étendu à l’avant et à l’arrière, par ses xiphiplastrons moins échancrés à la partie postérieure.
De plus, sur la carapace, la bande marginale se relève à l’avant pour former une sorte de gouttière qui limite les plaques costales.
BARTONIEN DU BLAYAIS Akrochelys Neuvillei nov. gen., nov. sp. (PI. II, fig. 1)
La collection DaALEAU du Museum d'Histoire Naturelle de Bordeaux, renferme le moule interne d’un Chélonien portant la mention suivante : « Moule intérieur d’une Tortue, partie supérieure recueillie à Cars, près Blaye (Gironde), sur la propriété de M. Roy. — Dans le calcaire grossier du Tertiaire inférieur. »
D’autre part, M. NEUvILLE possède un autre moule interne paraissant avoir appartenu à un animal de la même espèce et dont l’origine est inconnue. Toutefois, il est vraisemblabe qu’il s’agit des mêmes gisements bartoniens; dans les deux cas, en effet, la roche de fossilisation est le même calcaire gréseux grisâtre caractéristique des dépôts bartoniens du Blaÿyais.
C’est à l’aide de ces deux échantillons, qui ont à peu près les mêmes dimensions, que la description de l’espèce sera établie.
DESCRIPTION DU TyrE (Fig. 10).
I s’agit d’un animal de grande taille. La pièce de la collection NEUVILLE ne mesure pas moins de 70 cm. de long sur 34 de large. L’ensemble est donc allongé et très surbaïssé. La carapace est à peu près horizontale et correspond à un animal ayant appartenu à la famille des T'rionychoïdés. Le caractère le plus remarquable est la présence d’une bande marginale entièrement développée et qui devait sans aucun doute faire le tour de l’animal, puisque cette bordure osseuse est conservée à l’arrière dans la pièce du musée et sur le côté droit dans la pièce de la collection NEUVILLE. La partie antérieure présente une plaque nuchale de grandes dimensions, arrondie à l’avant. Toute la partie postérieure de l’animal est massive et aplatie.
Plaques osseuses. — Etant donné l’état de conservation de la carapace dont nous ne connaissons que le moulage interne, il est impossible de donner d’amples
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détails sur les diverses plaques osseuses de la carapace. Les mesures elles-mêmes sont approximatives puisque, pour les plaques neurales, elles ont dû être calculées en tenant compte uniquement de l’écartement des apophyses vertébrales.
Fic. 10, — Akrochelys Neuvillei, nov. gen., nov. sp. Moule interne de carapace dorsale (X 1/6).
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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On peut ainsi se rendre compte que les plaques neurales diminuaient de taille progressivement de l’avant à l’arrière.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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Comme les plaques neurales, les costales diminuent de largeur de l’avant à l'arrière. Toute la partie postérieure de l’animal est formée par une seule pièce, sans aucune suture sur la ligne médiane; cette large plaque osseuse a une largeur moyenne de 5 cm. 6.
La particularité la plus caractéristique de notre Chélonien est la présence d’une bande marginale osseuse faisant tout le tour de la carapace. Le fait est très rarement signalé chez les Thécophores gymnodermes. À certains endroits, on dirait que ces os marginaux sont indépendants du prolongement costal qui leur sert de point d'insertion. La bordure devait être à peu près subhorizontale. Elle semble s’élargir à la partie médiane, où elle mesure 5 cm. 2 de largeur. Vers l’arrière, au contraire, elle s’incurve légèrement et diminue de largeur, ce qui donne à la partie postérieure de l’animal une forme ramassée tout à fait spéciale. A ce niveau, la bordure n’a plus que 3 cm. 5 de large. Etant donné la coalescence des os, il est impossible de se rendre compte des dimensions de chaque élément de la bordure.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
La tortue du Blayais fait partie, sans aucun doute, de la superfamille des Trionychoidés : seuls, en effet, les Thécophores gymnodermes présentent une plaque nuchale aussi considérable et formant toute la partie antérieure de la carapace. De même, elle trouve naturellement sa place dans la famille de Carettochélydés, la présence d’une bande marginale osseuse faisant le tour de l'animal ne permettant pas de le faire entrer dans les Trionychidés. La famille ne comprend de nos jours qu’un seul genre Carettochelys et une espèce C. insculpta de la Nouvelle-Guinée, dont la carapace subcordiforme, d’une | convexité assez prononcée, ne peut être comparée avec celle de notre sujet. 5 Au point de vue paléontologique, il faut y joindre sans doute les genres Anosteira [170], Trachyaspis [119 et Allaeochelys [14]. Les deux premiers ne sont connus que par des fragments de plaques costales dont l’ornementation consiste en n des vermiculations semblables à celles des Trionyx coupées par de larges sillons É rectilignes qui, en aucune façon, ne peuvent être pris pour les séparations des écussons COrnés.
| Le genre Allaeochelys doit être placé sans doute parmi les Carettochelydés, : puisque même chez la moins évoluée des deux espèces, À. Parayrei, la bande marginale est déjà bien dessinée. Quant à A. Nouleti, ainsi qu’on l’a vu, il présente une bordure osseuse complète.
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Il semble difficile de faire entrer la tortue du Blayaiïs dans ce dernier genre, car la bande marginale a ici non seulement atteint son développement normal, mais encore, elle est presque détachée des plaques costales, sur l'extrémité desquelles elle sembe à peine s’appuyer. Il paraît préférable de créer un nouveau genre Akrochelys qui s’intercalera entre Allaeochelys et Carettochelys.
GENRE AKROCHELYS nov. gen.
Forme de grande taille chez laquelle Ia bande marginale a atteint son complet développement et n’est plus en continuité de direction avec la courbure générale de la carapace.
Le type du genre sera l'espèce Akrochelys Neuvilli, nov. sp., que je suis heureux de dédier à M. Neuville, et dont la diagnose est celle qui vient d’être donnée pour le genre.
Cette description infirme encore l’opinion de BAUR prétendant que les Trionyx provenaient d’ancêtres à bordure marginale normale. Historiquement, il faut avouer que c’est le contraire qui se produit : les premiers Trionyx typiques, du Crétacé supérieur américain, ne possèdent aucune trace de bande marginale. Dès le Bartonien apparaissent les deux genres Allaeochelys et Akrochelys chez lesquels cette bordure se développe pour atteindre son allure ordinaire dans ce dernier genre auquel succède, dans le temps, Carettochelys.
Ptychogaster Daguini nov. sp. (PI. IL, fig.2)
Le Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Bordeaux renferme dans ses collections le plastron ventral d’une Tortue paludine, sans indication de provenance. La nature de la roche englobante et son aspect extérieur m'’avaient fait penser à un dépôt provenant des couches bartoniennes du Blayais. M. le Professeur Daauix et M. NEUVILLE ont bien voulu confirmer ma manière de voir. Il est donc très vraisemblable que ce Chélonien provient du Bartonien du Blayais.
DESCRIPTION DU TYPE (Fig. 11).
Le plastron ventral est assez mal conservé; une portion de la partie antérieure manque; toutefois, il est relativement facile de se rendre compte du comportement de l’animal. La pièce est massive, presque discoïde, puisque pour une longueur totale de 24 cm. la largeur atteint 21 cm. La plaque entoplastrale manque. De plus, comme il s’agit sans doute d’une forme jeune, une notable partie des fontanelles sont encore visibles. En particulier une grande fontanelie médiane longitudinale subsiste; de plus l’hyoplastron et l’hypoplastron sont séparés par une distance de l’ordre de 1/2 cm. ce qui donne à supposer que tout l'arrière de l’animal était mobile par rapport à la partie antérieure. Cette hypothèse est confirmée par le fait que les plaques hypoplastrales se terminent latéralement par une bordure mince, tandis que les hyoplas-
trons sont soudés au montant de la carapace. Les encoches de passage des membres sont fort peu développées et l'arrière ne porte pas d’encoche dans sa partie médiane.
Plaques osseuses.
Les épiplastrons sont exceptionnellement développés: ils englobent l’espace recouvert par les écussons gulaires, huméraux et pectoraux; leur base est régulièrement concave vers l’extérieur. Il n’y a pas trace d’entoplastron.
Les hyoplastrons, par contre, ne sont guère plus longs que les pièces précédentes; leur bord postérieur est rectiligne; aux extrêmités latérales ils se soudent à une bordure infra-marginale dont on peut apercevoir la ligne de suture.
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F1c. 11. — Ptychogaster Daguini, nov. sp. Plastron ventral (X 1/2).
Les hypopiastrons sont de grandes dimensions; séparés des hyoplastrons par une large fontanelle qui les rendait à peu près indépendants de tout l'avant du plastron, ils sont de plus très développés latéralement, mais sans aucune attache à la bande marginale qui à ce niveau devait être fort réduite. Ils sont, par contre, intimement soudés à la plaque xiphiplastrale et la ligne suturale est concave vers
l'avant.
CHÉLONIENS FossiLES DU BASSIN D'AQUITAINE 10
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Les xiphiplastrons sont des pièces massives qui englobent les encoches de de passage des membres postérieurs très peu accentuées. Ils ne portent à la partie postérieure aucune encoche médiane, ce qui donne à la pièce son allure caractéristique. On a l'impression que le plastron ventral est composé de deux parties dont la première est rigidement maintenue à la carapace, pendant que toute la partie arrière était mobile.
La bordure marginale que l’on suit sur une largeur de 3 cm. sur la première partie du pont sternal jusqu’à la fontanelle hyo-hypoplastrale se rétrécit par un étranglement brusque à ce niveau et disparaît.
Plaques osseuses (dimensions en centimètres).
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Ecussons épidermiques.
Les écussons épidermiques gulaires et huméraux sont peu développés et reportés tout à l’avant du plastron; ils n’atteignent latéralement que le milieu des encoches de passage des membres antérieurs; leurs côtés postérieurs très réguliers sont courbés et la concavité est vers l’avant.
Les écussons pectoraux qui affectent la même forme générale recouvrent environ la moitié des hyopiastrons; on ne voit aucune trace des écussons infra-marginaux qui devaient latéralement leur faire suite.
Les écussons abdominaux sont beaucoup plus importants, puisqu'ils atteignent le milieu de la pièce hypoplastrale, recouvrant ainsi la fontanelle, ce qui paraît indiquer que les mouvements de la partie arrière du plastron étaient relativement restreints.
Les écussons fémoraux recouvrent environ la moitié des encoches de passage des membres postérieurs.
Les écussons anaux arrondis terminent la série des pièces LEE revêtement épidermique.
Ecussons épidermiques (dimensions en centimètres).
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L'ensemble des caractères qui viennent d’être décrits militent en faveur du rattachement de la Tortue du Blayais au genre Pfychogaster PoMEL [212], dont la diagnose va être précisée. ;
Le genre Ptychogaster avait été créé par PoMEL pour quelques exemplaires très bien conservés d’un Chélonien provenant de lOligocène de Saint-Gérand-le-Puy. L'étude de ce genre avait été reprise en 1885 par VAILLANT [276]. Cet auteur avait insisté beaucoup, et avec raison, comme on le verra, sur les relations existant entre ce groupe et la grande famille des Emydidés. DE STEFANo [265], en 1905, remarquant que quelques formes de Ptychogaster avaient une carapace relativement bombée, en avait fait un intermédiaire entre les deux familles des Emydidés et des Testudinidés, proposant de les classer dans une famille spéciale des Ptychogastéridés, caractéristique de l’Oligocène de l'Europe occidentale et qui devait être, dans la pensée de l’auteur, un groupe compréhensif comprenant les tortues encore paludines dans leur habitat normal, mais qui avaient une tendance à prolonger leurs séjours sur la terre ferme. Pour le paléontologiste italien, la famille des Ptychogastéridés n'existe plus à l’époque pliocène où apparaissent les premières tortues terrestres qui les relaient. Il est certain que cette manière de voir ne correspond pas à la réalité paléontologique : en fait, les premiers représentants caractéristiques des Testudinidés sont de l’Eocène inférieur de Mongolie; mais en Europe même, en France en particulier, on en connaît un certain nombre dès le Lutétien [22], ainsi qu'on a pu s’en rendre compte au cours de cette étude.
En fait, Pfychogaster nous montre pour la première fois un plastron ventral dont la partie postérieure est mobile à partir de la jonction entre les hyoplastrons et les hypoplastrons. Cette mobilité pourrait ne pas être aperçue à un examen superficiel, car le bord des marginales et l’apophyse montante des hypoplastrons présentent des dentelures irrégulières qui rappellent une articulation à suture à engrènement réciproque, ne permettant aucun mouvement. Mais, sur toutes les carapaces entières que l’on possède, il existe toujours un intervalle notable entre les marginales et l’'hypoplastron qui devait être comblé chez le vivant par des cartilages inter-articulaires permettant un mouvement d’assez faible amplitude, comme on les remarque de nos jours chez les Cistudes; de plus, comme chez Ptychogaster, les écussons cornés ne correspondent pas aux plaques osseuses, ce jeu des charnières devait être rendu encore plus difficile. Un fait analogue se produit chez Testudo marginata et FT. mauritanica chez lesquelles l’hypoplastron est séparé du xiphiplastron par une fontanelle; dans ce cas, pourtant, l’immobilité de cette partie arrière du plastron est à peu près complète du fait de la présence de grands écussons fémoraux et anaux qui emprisonnent la charnière dans une gaîne rigide. Au contraire, chez Cistudo et Sternotherus, animaux actuels, le jeu de la charnière est beaucoup plus complet, les charnières des écussons correspondant à celles des plaques sous-jacentes.
Les vertèbres cervicales sont d’un Chélonien cryptodire : On ne connaît pas l’atlas, mais la 2° et la 3 vertèbres sont opisthocæliques, tandis que la 7° est amphicœlique. Cette disposition se rapproche beaucoup du genre Cistudo.
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La tête est peu élevée, l’arète pariéto-occipitale commence à peu près au milieu du crâne et se prolonge en arrière, notablement au-delà du condyle occipital. Les os des membres sont plutôt grêles; l’omoplate se joint au mésoscapulum suivant un angle droit; le coracoïde a la forme d’un triangle très allongé.
La révision de tous ces caractères semble donc indiquer que la vraie place de Ptychogaster est celle d’un genre au sein de la grande famille des Emydidés et non point celle d’une famille intermédiaire entre les formes à habitat aquatique et celles à habitat strictement continental. On peut donner de ce genre la diagnose suivante :
Tortue paludine à carapace plus ou moins surbaïssée suivant les individus. Plaques neurales alternativement hexagonales et quadrangulaires Plaque nuchale largement échancrée à la partie antérieure. Hyoplastrons unis à la carapace par une suture osseuse; hyotrons mobiles et unis à la carapace par de simples ligaments.
L’habitat du genre paraît avoir été très localisé. Le célèbre gisement oligocène français de Saint-Gérand-le-Puy en a fourni de nombreux exemplaires. Entre eux existent quelques différences dans la forme du premier écusson vertébral, surtout dans la courbure de la carapace et le rapport des diamètres. En fait, en examinant ces variations, on est porté à croire qu’elles n’excèdent pas ce qu’on peut considérer comme le cadre des variations individuelles. Il est certain que toutes ces formes ont été à juste titre rapportées à la même espèce Ptfychogaster emydoïides POoMEL, qui diffère notablement de notre animal, dont la forme est beaucoup plus arrondie et qui a les encoches de passage des membres moins accentuées. De plus, la Tortue du Blayais présente une large fontanelle centrale.
Une seule autre espèce a été décrite : P. rotundiformis Gozz. et LUG. de la mollasse langhienne de Lausanne [127]; cette forme est absolument cycloïde; la bordure marginale est très étalée à l'avant et à l’arrière de la carapace dont la courbure antéro-postérieure est très faible. Cette espèce de la mollasse suisse est en relation avec plusieurs espèces du genre Cistudo, C. Razoumowskyi Picr. et Hums., C. Morloti Prcr. et Hum, C. Heeri Portis; C. Portisii Go. et Luc., C. Kunzi, Go. et Luc. dont la forme et les caractères se rapprochent beaucoup de ceux de Ptychogaster. Les deux genres sont certainement très voisins et dans la systématique ils doivent être mis en relation très étroite. La forme du Blayais reste toutefois assez éloignée de celle de la mollasse suisse par l’allure générale du plastron, sa massivité et le peu de développement des hyoplastrons. On semble donc en droit de créer pour elle une espèce nouvelle ou sein du genre Ptychogaster. Je suis heureux de la dédier à M. le Professeur DAGuIN au laboratoire duquel elle appartient et qui a bien voulu m’en confier l'étude.
Ptychogaster Daguini nov. sp.
Forme de petite taille dont on ne connaît que le plastron ventral. Allure très massive; hyoplastrons très réduits; une grande fontanelle médiane longitudinale; encoche de passage des membres très faibles tant à l’avant qu’à l’arrière; hypoplastrons séparés de la bordure de la carapace par un vide notable.
Gisement : Bartonien du Blayais.
LUDIEN DE LA GIRONDE
Trionyx Laurillardi Gray Synonymie.
1824. Trionyxæ de la mollasse du département de la Gironde. CuviEr : Recherches sur les fossements fossiles, 2° édit., t. V, p. 224.
1831. Trionyæ Laurillardi GRAY. — Gray. Synopsis reptilium.
1859. Trionyx Laurillardi GRAY. — Gervais (Paul). Zool. et Paléont. françaises, 2° édit. p. 489.
Description.
La Grave, commune de Bonsac, entre Libourne et Fronsac. Fragment de carapace communiqué par M. le Duc pE CAZE à CUVIER, ressemblance frappante avec le Trionyx de Montmartre. (CUvVIER, loc. cit.). Emys Cuvieri Gray Synonymie.
1824. Emyde des mollasses de la Dordogne. Cuvier. CUVIER : loc. cit., p. 232.
1846. Emys Cuvieri GRAY%, — FITZINGER et G1tEBEL. — D’après GRAY.
Emys Brongniarti MEYER. — DE MEYER (H.) : Index paléont. 1859. Emys Brongniarti MEYER. — GERVAIS (Paul) : Zool. et Paléont. fossiles, 2° édition, p. 489. Description.
« On connaît aussi des restes d'Emydes dans les lignites de la Grave, commune de Bonsac (département de la Gironde). Cuvier en parle à la page 232 du t. V de ses recherches, sous le nom d’Emyde des mollasses de la Dordogne; MM. FiIrziNGER et GIEBEL les appellent Emys Cuvieri, d’après M. GRaAY.
« Dans le terrain lacustre à Paleotherium du Mas-Sainte-Puelle, près Castelnaudary, il existe un grand nombre de corps oviformes un peu allongés, qu’on a cru être des œufs d’une Emyde : ils ont été signalés et figurés comme tels par M. DE SERRES. (Ann. Soc., Nat., 3 série, 1. I, p. 174) ». (GERVAIS, loc. cit.).
La pièce n’a pas été retrouvée.
Trionyx sp.
M. MauRIN, propriétaire aux, Barbereaux, dans les environs de Sainte-Foy-la- Grande (Gironde), possède, dans les collections qu’il a lui-même recueillies, de superbes restes de Chéloniens. Ils ont été trouvés le 17 mars 1912 dans la falaise de Baby, sur la rive gauche de la Dordogne. Des éboulements récents ont permis à M. Maunix de préciser la coupe de cette falaise.
Les fragments étudiés se rapportent à trois genres : Trionyx, Emys et Testudo, les Trionyx ayant été trouvés immédiatement au-dessus du niveau à Palæotherium magnum et étant eux-mêmes surmontés par un niveau à Testudo et à Emys.
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Trionyx sp.
1° Une plaque costale appartenant à un animal de grande taille. La plaque mesure 18 cm. de large sur 4 em. de long.
2° Divers fragments de plastron ventral. Les pièces sont pratiquement inutilisables pour une détermination spécifique.
Emys sp.
1° Un fragment assez considérable du plastron ventral d’une tortue paludine. La pièce est caractérisée par la présence d’un entoplastron losangique de grande taille. La diagonale de cette plaque impaire atteint 5 centimètres. Malheureusement les autres parties du bouclier manquent. Il paraît impossible de donner de l'animal une détermination spécifique. Il est suffisant de le rattacher au genre Emys, type des Tortues paludines.
2° Un fragment indéterminable d’une Emys de grande taille (40 à 45 cm. de long). Aucun détail ne subsiste.
Cheirogaster Maurini nov. gen., nov. sp. (PI. IV, fig. 1)
La plus belle pièce de la collection MAURIN est incontestablement une carapace dorsale à peu près complète et quelques débris du plastron ventral d’une grosse Tortue terrestre très convexe et comprimée latéralement durant la fossilisation. Cet accident a amené une rupture des pièces osseuses sur la ligne médiane, ce qui rend diflicile l’étude des plaques neurales. La longueur totale de l’animal atteint 41 cm., sa largeur est de 21 em. et sa hauteur de 20 em. L’avant est particulièrement abrupt. Le long du pont sternal la bordure marginale est subverticale. À l'arrière, un très léger rebroussement au niveau de la plaque pygale ne parvient pas à ôter à la carapace son aspect général très convexe.
A) CARAPACE DORSALE (Fig. 12).
a) Plaques osseuses. \
1) Plaques neurales. — L'accident de fossilisation a brisé la partie médiane et il est impossible de donner les mesures exactes des plaques neurales dont on retrouve pourtant des débris sur toute la longueur de la carapace.
2) Plaques costales. — Elles se développent régulièrement jusqu’à la bordure marginale osseuse partout très visible. Elles sont très irrégulières les unes par rapport aux autres.
La troisième et la quatrième, en particulier, sont trapézoïdales et disposées en sens inverse, la grande base de la troisième s'appuyant sur la plaque neurale, tandis que celle de la quatrième s’appuie sur la bande marginale. Les largeurs dans le tableau qui suit s'entendent à partir de la bordure latérale des écussons vertébraux.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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largeur constante de 5 em. 5. Légèrement échancrée à la partie antérieure, cette bordure est subverticale sur toute la longueur du pont sternal qui mesure 20 em.
De l'avant à l'arrière on compte onze plaques osseuses dont les longueurs sont respectivement (en centimètres) : 3,5 - 4,1 - 4 - 4,5 - 4,5 - 44 - 3,5 - 3,1 - 4,1 - 3,8, - 2,7.
Fi. 12. — Cheirogaster Maurini, nov. gen., nov. sp. Carapace dorsale (X 1/4). b) Ecussons épidermiques.
Il y a un écusson nuchal triangulaire de toute petite taille, la base de 2 em. 5 étant à l'avant.
Ecussons vertébraux. — Le premier est pentagonal, le deuxième est irrégulièrement hexagonal, le troisième qui est le mieux conservé a la forme d’un hexagone régulier. Les autres ne peuvent être mesurés que d’une façon assez approximative, mais ils sont beaucoup plus courts que les premiers.
Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres).
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Ecussons costaux. — Ils se développent régulièrement jusqu’à la bande marginale. Le deuxième est beaucoup plus développé que les autres, le quatrième est très
réduit.
Fi. 13. — Cheirogaster Maurini, nov. gen., nov. sp. Reconstitution du plastron ventral (X 2/5). Ecussons costaux (dimensions en centimètres). LONGUEUR LARGEUR
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Ecussons marginaux. — La bande marginale épidermique est un peu plus large que la bordure osseuse qu’elle recouvre. Les écussons que l’on peut difficilement reconstituer ont une largeur moyenne de 6 em. et une longueur respective de l’avant à Parrière de : 4 cm.; 4,2 em.; 45 cm.; 4 cm.; 4,2 em.; 4.4 cm.; 4,5 cm.
B) PLASTRON VENTRAL (Fig. 13).
Moins bien conservé que la carapace, le plastron permet cependant d’observer certains détails fort importants pour la systématique. Il présente une convexité profonde à la partie médiane détériorée, mais il s’agit sans doute là de l’accident de fossilisation qui a comprimé latéralement l'animal, détruisant les parties médianes. Il est beaucoup moins long que la carapace. A la partie postérieure il y a une distance de 6,5 em. entre le bord du plastron et la plaque pygale de la carapace. De plus, Jencoche de passage des membres antérieurs est beaucoup moins développée que celle des membres postérieurs. Les xiphiplastrons sont profondément échancrés à l'arrière. Il n’y a pas trace d’entoplastron.
a) Plaques osseuses.
Les épiplastrons sont très développés. Arrondis à l’avant, ils englobent l’encoche de passage des membres antérieurs qui, de ce fait, se trouvent reportés très en avant.
Les hyoplastrons, sont assez peu développés; ils occupent à peu près le tiers antérieur du large pont sternal.
Les hypoplastrons, par contre, forment le reste du pont de jonction entre la carapace et le plastron. Ils se développent ainsi que les pièces précédentes jusqu’à une bande osseuse infra-marginale dont il est impossible de préciser l’exacte limite interne. À leur partie postérieure, ils font un brusque retrait, en sorte que leur bord latéral postéro-externe est remonté à 5 cm. au-dessus de l’extrêmité de l’encoche de passage des membres postérieurs, qui présente une échancrure profonde et étroite.
Les xiphiplastrons se trouvent ainsi acquérir un développement inusité et englober même une partie du pont sternal. A larrière et à la partie médiane, ils sont profondément échancrés.
On ne connaît aucun détail sur la bande infra-marginale, si ce n’est qu’elle se développe sur une longueur de 20 cm. et qu’elle est unie par suture osseuse à la bordure marginale de la carapace.
Plaques osseuses (dimensions en centimètres).
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Les écussons gulaires sont remarquables par leurs dimensions. La pointe du triangle à faces courbes qu’ils forment s’appuie directement sur la ligne de suture huméro-pectorales. .
Les écussons huméraux sont très réduits. Ils s’arrêtent aux 2/3 de l’encoche de passage des membres antérieurs.
Les écussons pectoraux sont relativement faibles.
Les écussons ventraux sont très considérables. Ils recouvrent les 4/5 du pont sternal. À l'arrière, ils vont rejoindre la branche extéro-postérieure des hypoplastrons à 4 cm. environ de l’extrêmité de l’encoche de passage des membres.
Les écussons fémoraux qui sont très développés sur la partie médiane se réduisent beaucoup à leur extrêmité latérale.
Les écussons anaux sont réduits à une languette sur la suture médiane, mais vers leur bord externe ils occupent la moitié de l’encoche de passage des membres.
Ecussons épidermiques (dimensions en centimètres).
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RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Bien que ses dimensions dépassent celles des Tortues actuelles classées dans les formes de petite taille, il ne semble pas qu’on puisse elasser l'animal de Baby parmi les Tortues géantes. Il n’est pas rare de trouver de nos jours des individus appartenant aux espèces nord-africaines et qui atteignent la taille de notre Chélonien, alors que les Tortues géantes des Galapagos ou des Mascareignes ont des dimensions toujours plus considérables.
Il n’est d’ailleurs pas nécessaire d’établir une comparaison détaillée avec les formes de tortues terrestres vivantes et fossiles. Toutes celles que l’on connaît sont caractérisées par la présence sur le plastron ventral d’une plaque impaire entoplastrale de forme généralement arrondie. Comme, d’autre part, la convexité de la carapace indique un habitat continental, il apparaît qu’il faut créer pour notre Chélonien un genre nouveau dont il formera l’espèce-type, au sein de la famille des Testudinidés.
GENRE CHEIROGASTER, nov. gen.
Genre très proche de Testudo, caractérisé par le plastron ventral beaucoup plus grand et léger; pas d’entopastron: hypoplastrons très développés; xiphiplastrons profondément échancrés à la partie postérieure. Encoches de passage des membres antérieurs
très faibles. Ecussons gulaires descendant jusqu’au sillon huméro-pectoral. Ecussons huméraux et anaux très réduits.
Espèce type : Cheirogaster Maurini, nov. sp. dont la diagnose est celle du genre.
Testudo Corroyi Bercounioux (PI. IV, fig. 2)
Du même niveau à T'estudo de la falaise de Baby, la collection MAURIN renferme encore un fragment de Testudo appartenant à une espèce différente de la précédente.
La pièce fort incomplète représente environ les deux tiers de la carapace d’une Tortue terrestre dont la longueur totale ne devait pas dépasser 20 cm., et la largeur 17 cm. Elle est caractérisée par un pont sternal très développé et par une bordure marginale évasée à la partie antérieure. L'état de conservation de l’animal pris dans un grès très friable ne permet pas de se rendre compte du détail des plaques osseuses. Seul, le dessin de quelques plaques costales, les quatre premières, est visible. Ces pièces régulièrement rectangulaires atteignent une bordure marginale osseuse qui se confond dans sa majeure partie avec son revêtement épidermique corné.
Ecussons épidermiques.
L'écusson nuchal est petit et trapézoïdal; la grande base forme. l'avant de la carapace, au fond d’un retrait de la bordure marginale qui brusquement se rétrécit sur la partie médiane. On ne connaît en entier que les deux premiers écussons vertébraux très dissemblables entre eux. Le premier est pentagonal; le sommet situé à lavant pénètre en pointe mousse dans la partie arrière de l’écusson nuchal. Il est, de plus, beaucoup plus large que la pièce suivante, il mesure 8 cm. de large sur 4 cm. 5 de long. Le deuxième écusson vertébral affecte une forme régulièrement hexagonale; il a 6 cm. de large et 5 em. 5 de long.
La bordure marginale se développe régulièrement sur une largeur moyenne de 4 em. Mais le brusque retrait de sa partie antérieure qui se réduit au moins de moitié en fait une des caractéristiques de cette espèce.
L'ensemble de la carapace est médiocrement bombé. On ne connaît rien du plastron ventral.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
On ne peut évidemment songer à rapprocher cet animal de la forme qui vient d’être décrite du même gisement : Cheirogaster Maurini, beaucoup plus allongée et convexe. De plus, on ne sait rien du plastron ventral de notre sujet.
L'espèce qui paraît devoir lui être rapprochée est T. Corroyi BERG. du bassin lutétien de Palette [22]. A peu près de la même taille que la Tortue de BaBy, elle présente à la partie antérieure la même particularité, le premier écusson vertébral pentagonal rétrécit la bordure marginale et son sommet pénètre en pointe mousse dans l'arrière de l’écusson nuchal. La seule différence, de caractère purement indi-
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viduel, existant entre les deux carapaces, consiste en ce fait que la Tortue de Baby a les bord des écussons vertébraux beaucoup plus rectilignes. Cet animal doit donc être rapporté à l’espèce lutétienne Testudo Corroyi BERG.
PHOSPHORITES DU QUERCY
Ocadia sp.
1877. Emys sp. — l'iLmor. Recherches sur les phosphorites du Quercy. Ann. Sciences Géolog., t. VII-VIII, p. 487. 1905. Ocadia sp: — STEFANO (G. DE). Appunti sui Batraci e sui Rettili del Quercy appartenante alle colle-
zione Rossignol... Bull. Soc. Geol. Jtal. Roma, p. 52, pl. V.
Parmi les nombreux fossiles des phosphorites du Quercy, FILHOL avait signalé une certaine quantité de débris de Tortues qu’il avait rapportés au genre Émys.
M. DE STEFANO, dans sa révision de la faune des Batraciens et des Reptiles des phosphorites, appartenant à la collection RossiGNoLz, a repris cette détermination, Un certain nombre de fragments ont été classés par lui dans le genre Ocadia. Ce sont: un entoplastron et deux plaques neurales, plus une partie importante du bouclier ventral montrant la suture de l’hyoplastron et de l’hypoplastron. Ces pièces sont à comparer avec l’'Emys (Ocadia) parisiensis Cuvier [65]. Mais les plaques neurales de la ‘Tortue des phosphorites sont plus allongées, leur face supérieure est légèrement convexe. De même, l’entoplastron losangique est un peu plus long que large, et les côtés antérieurs à peu près rectilignes se réunissent en formant un angle obtus sur la ligne suturale médiane du bouclier.
On est certainement en présence d’une espèce se rapprochant de l’Ocadie parisienne à qui elle doit être sans doute rattachée, maïs que, faute de détails complémentaires, on peut encore considérer comme insuffisamment décrite.
Ptychogaster sp.
1877. Testudo sp. — FicKor, op. cit, p. 487.
1905. Ptychogaster sp. — STEFANO (G. DE). op. cit., p. 54, pl. V.
De la même collection RossiGNor, en provenance des phosphorites du Quercy, DE STEFANO a décrit un certain nombre de fragments de Chéloniens qu’il a rapportés au genre Ptychogaster PoMEL. |
Ce sont : quelques vertèbres, deux portions de ceinture scapulaire, un humérus, la portion distale d’un autre humérus, un certain nombre de plaques neurales et marginales.
Les vertèbres, dans leur conformation générale, et à part leurs dimensions un peu plus considérables, se rapprochent beaucoup de la huitième vertèbre cervicale du Ptychogaster de Saint-Gérand-le-Puy : le corps à la forme d’un prisme quadrangulaire, la face articulaire antérieure est divisée en deux parties symétriques par
un sillon médian; au milieu de la face inférieure se place un tubercule comprimé. Les apophyses sont formées par des prolongements osseux dont la facette antérieure est plus élevée que la facette postérieure.
La ceinture scapulaire et l’humérus sont massifs. Ce dernier os ne peut être comparé avec celui de la Cistudo qui est beaucoup plus fin, mais il se trouve à peu près semblable à celui du Pfychogaster de Saint-Gérand-le-Puy.
Les plaques neurales et marginales sont assez peu caractéristiques : on peut y voir les sillons de séparation des écussons cornés correspondants.
Il semble qu'avec l’auteur, il faut rattacher ces restes au genre Ptfychogaster, sans qu'il soit possible de préciser l'espèce à laquelle ils appartiennent.
à Ptychogaster (?) cayluxensis LYDDEKER
1889. Ptychogaster (?) cayluxensis LYDDEKER. — LypbekEer (Richard). Catalogue of the fossil reptilia…. in the British Museum. Part III. The order Chélonia, p. 98, fig. 20.
La collection du British Museum renferme la partie antérieure du plastron d’une Tortue paludine provenant des phosphorites de Bach (Lot). L’entoplastron arrondi est entamé à l'avant par la pointe des écussons gulaires.
LYDDEKER a rapporté avec quelque hésitation ce fragment au genre Ptychogaster. On peut conserver, jusqu’à plus ample informé, cette détermination.
Testudo phosphoritarum nov. sp. (PI. XIV, fig. 1)
L’importante collection de fossiles provenant des poches de phosphorites du Quercy, conservée au Museum d'Histoire Naturelle de Toulouse, renferme des débris de carapace d’une grosse Tortue terrestre dont l’état de conservation est malheureusement trop défectueux pour qu’il soit possible de l’étudier en grand détail.
DESCRIPTION DU TYPE
Il s’agit d’une Tortue dépassant 80 cm. de long sur 50 de large, dont la carapace a peu près horizontale à la partie antérieure, devient sub-verticale au niveau du pont sternal et se relève doucement à l’arrière, ce qui donne à l’animal un comportement tout à fait spécial et une place à part parmi les Tortues géantes actuellement connues.
On ne peut donner aucun renseignement sur les plaques osseuses. Quant aux écussons épidermiques, on reconnaît parmi eux une pièce vertébrale grossièrement hexagonale de 13 cm. de long sur 10 de large et trois pièces costales épaisses mais manquant de largeur, la bordure marginale étant, comme on le verra, très
développée.
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La bordure marginale était peu développée à la partie antérieure où elle ne mesure pas plus de 3 cm. 5 de largeur, puis peu à peu elle se développait et au niveau du pont sternal elle atteignait 11 cm. de large. |
Il est vraisemblable qu'à l'arrière elle avait aussi une très grande largeur, si lon en croit une pièce isolée qui ne mesure pas moins de 10 em. de large sur 9 cm. 5 de long. Cette pièce devait occuper une position à peu près horizontale, si lon s’en tient à l'allure des sutures, ce qui marque bien le relèvement de la carapace à l’arrière comme on l’a signalé plus haut.
On ne connaît des mêmes gisements que des fragments isolés d’os qu’on hésite à rapporter à cette espèce étant donnée la petitesse de leurs dimensions.
Il est possible que ces débris, trois fragments d’humérus à tête articulaire très forte, proviennent d’une espèce beaucoup plus petite que celle qui est étudiée ici,
Avec des restes aussi fragmentaires, il est très difficile de fixer d’une manière précise les relations de l’animal avec les autres espèces de tortues fossiles. Beaucoup plu petite que la Testudo perpiniana DEPÉRET des sables pliocènes du Roussillon [72]. notre Tortue a cependant quelques rapports avec elle, l'avant de la carapace étant surbaissé et aplati. Au point de vue de la taille, elle se rapproche de T. gigas BRAVARD, de l’Oligocène de Bournoncle-Saint-Pierre [37], et elle est nettement plus grande que T. castrensis du Bartonien du Castrais.
Il faut sans doute en faire une forme intermédiaire entre les espèces éocènes et les Chéloniens géants du Pliocène.
Testudo phosphoritarum nov. sp.
Forme de grande taille; l’avant de la carapace aplati; bande marginale s’élargissant progressivement jusqu’au pont sternal où elle devient considérable.
Puisqu’il faut rapprocher T. phosphoritarum des formes géantes pliocènes du Roussillon, elle présente donc des caractères d’affinité avec les espèces subfossiles de Madagascar. M. JocEauD a fait d’ailleurs remarquer récemment que la faune des Mammifères des phosphorites du Querey est remarquable par son cachet malgache. Les Reptiles, au contraire, présentent dans ces formations d’indiscutables affinités africaines. La présence de Varans dans les phosphorites des Causses exclurait a priori l’idée d’une association herpétologique à caractères malgaches. Toutefois, en ce qui concerne les Chéloniens, la possibilité d’une telle association doit être maintenue.
II - OLIGOCENE
SANNOISIEN DU LOT-ET-GARONNE Testudo sp.
La collection du laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Marseille possède un plastron ventral de Chélonien, trouvé par VAssEuUR dans le Sannoisien de Soumailles, près Duras. La pièce, en mauvais état de conservation appartenait à un animal de grande taille; le plastron seul mesure 67 cm. de long sur 49 de large. Il s’agit certainement d’une Tortue terrestre et la carapace correspondante devait même être très bombée, car le pont sternal qui a une longueur de 50 em. se relève brusquement au point que la bordure marginale est perpendiculaire par rapport au corps du plastron sensiblement horizontal.
Malheureusement, il est impossible, sur une telle pièce, de retrouver un caractère spécifique. Un seul détail est visible : l’entoplastron est situé 9 cm. de lavant du plastron légèrement échancré à sa partie médiane. Il est orbiculaire et son diamètre mesure 4 em.
Les encoches de passage des membres sont importantes, surtout celles des membres postérieurs qui rendent les xiphiplastrons grêles et eflilés.
On est donc en droit de rattacher cette portion de Chélonien au genre Testudo, sans qu’il soit possible de se rendre compte à quelle espèce elle appartient.
STAMPIEN DU PAYS TOULOUSAIN
Testudo Denizoti nov. sp. (PI. V, fig. 1)
La collection de Paléontologie du Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Marseille comprend une petite forme de Tortue terrestre provenant des gravières de Puylaurens. D’après les renseignements qu’a bien voulu me fournir M. le Profésseur RÉPELIN, qui a découvert cette pièce, il faut l’attribuer au Stampien qui, dans les environs de Puylaurens (Tarn) domine immédiatement la plaine bartonienne. Le fossile en fort mauvais état est conservé dans un grès très grossier à éléments quartzeux. Comme une grande partie de la carapace manque il est difficile de donner une description complète de l’animal dont les détails suivants ont seuls pu être reconnus.
DESCRIPTION DU TYPE
CARAPACE DORSALE (Fig. 14).
L’allure générale de l’animal est caractéristique; la convexité de la carapace est très accentuée, puisque la hauteur est égale à la moitié de la longueur. De plus,
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une bande marginale faisant le tour de l’animal s’élargissait brusquement à la partie antérieure et formait une bordure à peu près horizontale coupant la courbure géné-
rale de la carapace. Le pont sternal est difficile à délimiter.
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F1G. 14. — Testudo Denizoti, nov. sp. Carapace dorsale (X 4/5). L'ongueur totale dela carapace 15 cm.
Largeur maxima/dela9carapace ee 12 CM. 07 Hauteur totaletde latcaparace tt TEE CDI (0 Longüeurtdu pont ster na MR 10 cm. (?)
a) Plaques osseuses.
Par suite de la fossilisation, toute la partie antérieure de l’animal a été déviée, en sorte qu’il est malaisé de reconstituer dans son intégrité la bande impaire de plaques neurales. Cependant, certaines des pièces qui la constituent peuvent encore être observées; la deuxième est quadrangulaire; la troisième et la quatrième sont
hexagonales et de longueurs tout à fait inégales; la cinquième est quadrangulaire; la sixième et la septième sont irrégulièrement hexagonales avec les côtés latéroantérieurs plus petits.
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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Les plaques costales sont elles aussi très inégales, la troisième paire en particulier s’élargit considérablement du centre à la périphérie, la sixième paire est très réduite par rapport aux autres, tandis que la huitième est très développée.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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On connaît fort peu de détails sur la bande marginale osseuse dont la largeur à la partie antérieure de la carapace semble avoir été celle de la bordure cornée, soit environ 3 centimètres.
Il semble qu’il existait un écusson nuchal d’assez grandes dimensions et dont les côtés latéraux étaient parallèles. Sa longueur était de 3 cm. et sa largeur de 5 cm.
Les écussons vertébraux sont en partie conservés. Le premier était sans doute trapézoïdal, la grande base étant à l’avant; les trois suivants avaient chacun la forme d’un hexagone à peu près régulier. On ne connaît pas la forme du cinquième.
Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres),
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Les écussons costaux que l’on peut apercevoir alternent régulièrement avec les pièces vertébrales.
Ecussons costlaux (dimensions en centimètres).
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La bordure marginale épidermique n’est conservée qu’à l’avant avec une largeur moyenne de 3 cm.
On ne connaît rien du plastron ventral.
Les caractères qui viennent d’être décrits permettent, sans conteste, de faire au Chélonien de Puylaurens, une place dans la grande famille des Testudinidés dont tous les représentants européens actuels et fossiles trouvent place dans le genre Testudo.
Comparé aux espèces actuelles de ce grand genre, notre animal semble présenter quelques affinités avec les formes circum-méditerranéennes : T. graeca, T. ibera, T. mauritanica, T. marginata, T. Leithii. Mais déjà, il faut noter que la forme de la carapace de la Tortue de Puylaurens était moins globuleuse, et que son écaile nuchale paraît avoir été beaucoup plus considérable. Les détails du plastron ventral nous manquent pour pouvoir terminer les comparaisons. Quoi qu’il en soit, dans les groupes de tortues actuelles possédant une écaille nuchale et localisées géographiquement en dehors de l'aire circum-méditerranéenne, en Asie, en Afrique, et en Amérique du Sud, aucun type ne peut être comparé avec celui qui fait l’objet de cette étude. Il semble qu’on soit en présence d’une forme différente de celles qui peuplent actuellement nos régions sud et nord-méditeranéennes; mais elle se rattache vraisemblablement à elles et elles en dérivent d’une manière qui reste difficile à préciser.
On possède un assez grand nombre d’espèces de Testudo fossiles dont il 'est bon de préciser les caractères : Il ne sera tenu compte ici que des Chéloniens de petite taille; les formes géantes qui ont été décrites antérieurement ne peuvent être rapprochées du type étudié ici.
La première T'estudo de taille moyenne, mentionnée par les paléontologistes, provient de l’'Eocène d’Irdin-Manha (Mongolie). Elle a été signalée, sans détermination spécifique, dans un récent travail de M. Gizmore [124] en même temps qu’une autre forme spécifiquement indéterminable, mais génériquement à rattacher aussi au genre T'estudo, du gisement mongol de Shara-Murun. Les pièces signalées sont trop fragmentaires pour qu’il soit possible d’en faire une étude comparative. Le bassin lutétien de Palette, dans le bassin d’Aix-en-Provence, m’a fourni une espèce de tortue terrestre, T. Corroyi [22] caractérisée par le relèvement de la bande
marginale à l'arrière, les plaques neurales assez régulièrement hexagonales; par tous ces caractères, elle s'éloigne de notre animal. Il faut ensuite passer à Testudo Lamanonis Cuvier du gypse d'Aix [65). Mais il s’agit là de moules internes de carapaces de forme très convexe dont l’état de conservation est trop défectueux pour qu’il soit possible d'établir avec eux des caractères vraiment spécifiques. L’Eocène Supérieur du Fayüm a donné à ANDREWS une Testudo Ammon [5] dont la partie xiphiplastrale est très rétrécie avec des écussons anaux très courts.
Dans l’Oligocène de Mongolie, GILMORE a décrit, dans le travail précité, quatre formes nouvelles du genre T'estüdo : T. nanus, d'Ulan Gochu, petite tortue globuleuse à entoplastron cordiforme; T'. insolitus. T. Kaiseni et T. demissa du gisement 660 d’Ardyn. Toutes ces formes présentent des caractères communs qui les éloignent de l’animal de Puylaurens : plaques neurales très allongées par rapport à la largeur
C’est dans l’Oligocène du centre de la France, dans le fameux gisement de Bournoncle-Saint-Pierre, que BRAVARD a décrit une très intéressante forme de Testudo : T. gigas dont le type est conservé au Muséum d'Histoire naturelle de Paris [37]. C’est une pièce beaucoup plus grande que notre animal (longueur de la carapace : 62 cm.) et qui ne possède pas d’écusson nuchal. Il faut noter, en outre, que les écussons anaux sont très réduits et que divers caractères du plastron ventral : entoplastron arrondi et prolongement antérieur du plastron très allongé et triangulaire, mettent cette forme à part de toutes les autres.
Du même niveau, BRAVARD signale une T°. lemanensis de Cournon et Lagny qui paraît voisine de la précédente, mais « beaucoup plus petite, moins bombée… et remarquable par l’abaissement des plaques marginales postérieures jusqu’au niveau du plastron, ce qui fait supposer que celui-ci était un peu mobile en arrière comme celui des 7. marginata et mauritanica ». Mais il reste que cette espèce a une taille deux fois plus considérable que notre animal.
On ne peut, à aucun égard, comparer la tortue de Puylaurens à la Testudo eu-
rysternum PoMEL de l’Oligocène de l'Allier [214]; la pièce est caractérisée par une charnière entre les plaques hyo et hypoplastrales qui rend mobile la partie postérieure du plastron alors que la partie antérieure est fixe. L’Oligocène inférieur de Catalogne a fourni une Testudo lunellensis DEpPÉRET [69], dont la plaque nuchale se rapproche de celle de notre Chélonien; malheureusement, les autres détails nous manquent pour achever la comparaison entre ces formes sud et nord pyrénéennes.
C’est au Miocène que se produit dans les régions nord-méditerranéennes l’apogée du groupe des Chéloniens. En ce qui concerne le seul bassin d'Aquitaine, dans le gisement helvétien de Sansan, LARTET a signalé plusieurs espèces de Tortues terrestres, parmi lesquelles T'estudo gigantea (Larteti Picrer), dont l'étude a été faite par DE STEFANO [268]; aucune des autres espèces n’a été décrite et les pièces n’ont pu être retrouvées malgré les recherches nombreuses effectuées tant à Toulouse qu’à Paris. C’est une lacune on ne peut plus regrettable dans la documentation. Quant à la forme déterminée par DE STEFANO, elle se différencie de notre sujet par sa forme beaucoup plus globuleuse et l’irrégularité des plaques neurales.
Dans une révision récente, M. GLAESSNER a repris l’étude de la T'estudo antiqua
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BRONN, si répandue en Europe au Miocène [125]. On la rencontre, en effet, à la Grive Saint-Alban (Isère), à Saint-Pons (Rhône), à Hohenhoven dans le Heggau, à Steinheim, à Pfunger en Souabe, et dans de nombreux gisements de Basse-Autriche. De très grandes différences la séparent de notre animal : les plaques neurales sont de dimensions très irrégulières, en décroissance de l’avant vers l’arrière, l’entoplastron est allongé dans le sens antéro-postérieur et largement entamé par le sommet du triangle gulaire. Les écussons pectoraux sont étroits, les encoches de passage des membres antérieurs sont profondes, mais peu larges, les xiphiplastrons sont peu échancrés, tout l’ensemble du plastron est d’une grande massivité.
Il est impossible d'apprécier les détails de la Testudo praeceps HABERLANDT trouvée dans le Leithakalk miocène de Kalksburg, près Vienne [130]; on n’en possède qu'un moule interne qui n’a pas conservé la trace de caractères importants, tels que la forme de l’entoplastron, la présence cu l’absence de l’écusson nuchal. Il semble, toutefois, qu’elle ne puisse être confondue avec notre sujet : les plaques marginales sont plus hautes, les plaques neurales sont alternativement grandes et petites, et le plastron est fortement concave à la partie médiane.
Testudo Escheri Picrer et HuMBERT [205], de la mollasse suisse, est très déprimée pour une forme terrestre; les plaques marginales sont hautes, l’entoplastron est arrondi et il y a une très grande différence de taille entre les plaques neurales.
M. BATALLER a décrit, dans le Miocène de Sant-Quirce (Catalogne), une Testudo catalaunica [11] qui présente de réelles affinités avec notre forme stampienne dont elle dérive sans doute. Elle possède un écusson nuchal; les plaques neurales sont de dimensions à peu près semblables : la bande marginale est relativement étroite. Sur la partie ventrale, l’entoplastron est pentagonal, les épiplastrons sont peu développés, et la partie postérieure des xiphiplastrons est largement échancrée, mais la forme générale est plus globuleuse et tout l’avant de la carapace est comprimé.
Le Miocène supérieur de Pikermi a donné la Testudo marmorum GAUDRY [111] qui ne possède pas d’écusson nuchal, l’entoplastron rétréci et triangulaire à l’arrière. On ne peut lui reconnaître aucune ressemblance avec notre Chélonien.
Parmi les Tortues terrestres du mont Léberon, GAUDRY [113] signale une « Testudo de grandeur moyenne » dont la boîte osseuse est étroite et allongée : les écussons vertébraux sont peu larges; les plaques neurales sont alternativement longues et courtes. Dans le même gisement, le même auteur a trouvé une « T'estudo de petite taille » trop petite pour être comparée avec notre sujet et dont l’entoplastron encore arrondi marque toutefois une tendance à l’aplatissement.
Dans le Miocène supérieur d’Alba (Italie), on connaît [218] une Testudo Crawert Porris de forme élargie et globuleuse qui possède un écusson nuchal et dont les plaques neurales n’alternent plus que faiblement. Il y a là — à part la forme générale de la carapace — un caractère de ressemblance avec notre animal.
Enfin, dans les gisements pliocènes du Roussillon [73], DEPÉRET a décrit une Testudo pyrenaïca qui ne présente aucune affinité avec notre Chélonien, mais qui se rapproche étroitement de la Testudo globosa Portis du Pliocène du Val d’Arno [219]. Ce sont des formes larges et renflées, à entoplastron orbiculaire, à plaques marginales très hautes et qui ne possèdent pas d’écusson nuchal.
Il semble donc légitime de créer pour la Tortue de Puylaurens une espèce nouvelle dans le genre T'estudo. Je suis heureux de la dédier à M. Denizot, en reconnaissance pour son accueil si aimable à Marseille.
Testudo Denizoti nov. sp.
Forme de la carapace très convexe; la partie antérieure de la bande marginale subhorizontale; plaques neurales très dissemblables entre elles; un écusson nuchal. Plastron ventral inconnu.
Testudo CGhailloti nov. sp. (PI. V, fig. 2)
Le Muséum d'Histoire Naturelle de la ville de Montauban possède quelques carapaces de Chéloniens provenant de la mollasse stampienne de Dieupentale (T.-et-G.). Parmi elles se trouve un fragment indéterminable du plastron ventral d’une Emyde de grande taille, et la carapace qui va être décrite.
DESCRIPTION DU TYPE
Il s’agit de la carapace et du plastron, en médiocre état de conservation, d’une Tortue terrestre de taille moyenne, de forme globuleuse et presque orbiculaire.
A) CARAPACE DORSALE
Seule la partie moyenne de la carapace peut faire l’objet d’une description; l'avant manque et la mollasse gréseuse servant de roche de fossilisation est trop friable pour avoir conservé l'empreinte des parties manquantes; toute cette partie devait être cependant assez abrupte. L’arrière très redressé dans son ensemble devait porter une bordure marginale sigmoïdale dont il ne reste que des vestiges. La longueur totale de la carapace devait atteindre 27 cm., la largeur 26 em. et la hauteur 15 cm. ‘
a) Plaques osseuses.
On ne sait rien de la plaque nuchale, et on connaït imparfaitement six premières plaques neurales; on ne peut apprécier la forme de la première; les cinq autres sont entre elles très dissemblables : la deuxième et la cinquième sont irrégulièrement hexagonales avec les petits côtés latéro-antérieurs; la troisième et la quatrième sont plus petites et ont la forme d’un hexagone régulier; la sixième est octogonale et sa base convexe. Toutes ces plaques sont caractérisées par une largeur inusitée chez les Chéloniens terrestres.
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Plaques neurales (dimensions en centimètres).
LONGUEUR LARGEUR Plaque: ND NE TE SRE CREER CLR 2,8 4,2 Plaque: N° 8 MT Tr Nm ne CS TE COR EP ES 2, 4,5 Plaque NA PR ER ER ET Ie CET 3,6 4,6 Plaque: N° 50000 Te ee Ne MEN et et PO 3,4 5,4 Plaque?" GENRE RE EE RE RE NS RE 2,9 5,6
Les plaques costales correspondantes sont peu visibles; celles que l’on connaît alternent régulièrement avec ies plaques neurales. Elles se développent jusqu’à la bande marginale qui paraît avoir à peu près la même largeur que les écussons épidermiques de recouvrement. La bordure que l’on connaît à peu près uniquement sur la longueur du pont sternal est à ce niveau subverticale, d’une hauteur moyenne de 5 em. et composée de plaques rectangulaires de grandes dimensions puisque celles que l’on voit ont comme longueurs respectives 4 et 3 cm. 5.
b) Ecussons épidermiques.
On ne sait pas s’il existait un écusson nuchal. On peut se rendre compte de la forme des quatre écussons vertébraux toujours relativement larges; le premier est trapézoïdal, les trois autres sont assez régulièrement hexagonaux. Le deuxième coupe à l’avant la plaque osseuse sous-jacente (4° neurale) et à l’arrière la sixième, dans leur plus grande largeur; le caractère est d’une grande importance pratique pour la détermination de l’espèce.
Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres).
LONGUEUR LARGEUR Ecusson :N°:12000 0 OA TR RE OT ET CPR 6,7 8,2 Ecusson NP AE Te CE RC TERRE 6,9 9,1 ÉCusSOnENC SES LS MR AR RL PE CRIER 6,6 9,5 Ecusson N° 4 NE PU EC lee ont 2. - 72 7,6
Les écussons costaux sont très réguliers par leur alternance normale avec les éléments vertébraux. Ils se poursuivent jusqu’à une bordure marginale dont on ne connaît que quelques écussons au niveau du pont sternal.
B) PLASTRON VENTRAL (Fig. 15).
A part l’absence de l’extrémité antérieure, le plastron ventral est beaucoup mieux conservé que la carapace. La pièce devait avoir une longueur totale de 25 cm. et une largeur maxima de 20 em. La partie postérieure est beaucoup plus gracile que l'avant; les encoches des membres antérieurs sont moins profondes. Le pont sternal a une longueur de 13 em. et la réunion avec la carapace se faisait à l’aide d’une suture osseuse. La partie médiane du bouclier présente une concavité assez accusée.
a) Plaques osseuses.
Les épiplastrons manquent; mais il semble qu’à l'avant ils étaient peu déve-
loppés, puisque l'empreinte de l’entoplastron laissé entrevoir que cette pièce était considérable, triangulaire à l’avant et semi-cireulaire à l’arrière. Les hyoplastrons étaient bien développés; ils étaient séparés des hypoplastrons par une suture horizontale située au milieu du pont sternal et au point de la plus grande concavité du plastron. Les xiphiplastrons portaient une légère encoche latérale dans leur dernier tiers et une encoche plus profonde à leur partie postérieure sur le prolongement de la ligne médiane.
Fi. 15. — Testudo Chailloti, nov. sp. Plastron ventral (X 1/2).
Plaques osseuses (dimensions en centimètres).
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On ne sait rien des écussons gulaires; les écussons huméraux englobaient toute la partie antérieure du plastron et leur base d’abord horizontale, à partir de la ligne médiane, se relève brusquement dans son dernier tiers pour aller rejoindre le bord interne de l’encoche de passage des membres antérieurs. Les écussons pectoraux sont de très petites dimensions; tout au contraire les écussons abdominaux sont très développés et recouvrent à peu près tout le pont sternal. Les écussons fémoraux quoique de plus petite taille sont encore beaucoup plus grands que les écussons anaux qui commencent au retrait latéral des xiphiplastrons.
Ecussons épidermiques (dimensions en centimètres).
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RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Telle qu’elle vient d’être décrite, la Tortue de Dieupentale trouve naturellement place dans le sein du grand genre Testudo. En se référant à la détermination précédente, on se rend compte qu’il est nécessaire de créer pour elle une espèce nouvelle. En effet, plus petite que T. gigas BravarD [37], elle est plus bombée que T. lemanensis; elle ne peut être comparée à T. eurysternum PoMEL |?214] à cause de la charnière hyo-hypoplastrale caractéristique de cet animal et qui manque chez notre sujet. Les seules formes véritablement affines sont T. catalaunica BATALLER du Miocène catalan [11] ef T. pyrenaïca Dep. des sables pliocènes du Roussillon; bien que de notables différences soient à établir entre les trois espèces notamment quant à la forme de l’entoplastron et les dimensions des écussons pectoraux, il semble que notre sujet présente de réelles ressemblances avec les deux autres espèces dont il est peutêtre l'ancêtre. De part et d’autre, la forme large et renflée de la carapace, la partie postérieure du plastron gracile et effilée présentent des caractères communs. “1
On peut donc classer la Tortue de Dieupentale dans une espèce nouvelle voisine des formes miocènes et pliocènes. Je suis heureux de la dédier à M. Chaillot, conservateur du Muséum de Montauban qui m’a aimablement permis de l’étudier.
Testudo Chailloti nov. sp.
Forme de taille moyenne; carapace fortement bombée; plaques neurales très élargies; partie postérieure du plastron ventral effilée; écussons pectoraux peu développés.
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Emys grepiacensis nov. sp. (PI. VI, fig. 1)
Deux pièces de la collection NoucEr du Muséum d'Histoire Naturelle de Toulouse, provenant l’une et l’autre des formations stampiennes de Venerque (Haute- Garonne) dans la mollasse du lit de l'Ariège, vers Grépiac, ont permis l'étude d’une forme nouvelle d'Emyde fossile de la région toulousaine.
DESCRIPTION DU TYPE
A) CARAPACE DORSALE (Fig, 16).
La forme générale de l’animal est une ellipse allongée; si l’on tient compte de ce fait qu'aucune des deux pièces de la collection ne possèdent à l'arrière et sur les bords latéraux les bandes marginales qu’elles portaient sûrement, on obtient comme dimensions de l’animal, 32 em. pour la longueur et 21 em. environ pour la largeur. La carapace est de plus nettement surbaissée mais beaucoup plus bombée à l’arrière et vers la partie médiane qu’à l'avant. Sur un des échantillons, la partie antérieure de la bordure marginale est sub-horizontale. Cette bordure qui paraît avoir été de largeur uniforme était particulièrement développée et atteignait 4 cm. de largeur moyenne,
a) Plaques osseuses.
Aucune suture osseuse n’a pu être relevée avec exactitude; il s’agit sans doute d'individus âgés dont toutes les parties osseuses étaient intimement soudées les unes aux autres.
Il est toutefois possible de se rendre compte des dimensions des plaques neurales, puisque sur un des échantillons on peut voir une partie de la neurépine ayant de part et d’autre les apophyses transverses dont la largeur correspond sensiblement à la largeur des plaques neurales qu’elles supportent.
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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b) Ecussons épidermiques.
L’écusson nuchal paraît avoir été considérable par rapport à celui des autres Tortues paludines. Il a la forme d’un trapèze dont les bases mesurent respectivement 2 cm. 3 et 1 cm. 6, et la hauteur près de 4 cm.
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Les écussons vertébraux sont incomplètement connus; une large dépression au centre de la carapace a fait disparaître toutes les pièces osseuses, et les empreintes de leur revêtement corné. Le seul écusson vertébral dont il reste quelque trace est le
dernier qui a la forme classique d’un trapèze reposant par sa grande base sur la bordure marginale. La hauteur est de 5 cm. et la grande base de 7 cm. environ.
Fic. 16. Fic. 17.
Emys grepiacensis nov. sp. (X 1/3).
F1G. 16. — Carapace dorsale.
F1G. 17. — Plastron ventral.
La bordure marginale, ainsi qu’on l’a dit, manque à la partie postérieure de l'animal et sur les bords latéraux. A l’avant sont encore conservés six écussons marginaux de forme trapézoïdale, assez régulière, dont la largeur moyenne est 2 em. 7.
Sur l’une des caparaces est encore conservée une forte ornementation concentrique.
B) PLASTRON VENTRAL (Fig. 17).
La pièce est fort bien conservée et on peut y étudier toutes les plaques caractéristiques de l’espèce. Le plastron a une longueur totale de 25 cm. 5 et une largeur maxima de 17 cm., ce qui contribue à lui donner son allure gracile.
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Les plaques osseuses, quoique assez peu marquées dans la partie antérieure du plastron, sont cependant très nettement visibles. A la partie arrière, elles sont séparées par des fontanelles. L’entoplastron est formé de deux parties dissemblables : à l'avant une partie triangulaire, à l’arrière un demi-cercle. La base de ce triangle sphérique a 3 cm. 5 de diamètre et repose sur le sillon écailleux huméro-pectoral. Les épiplastrons sont réguliers, mais on ne connaît rien de leurs dimensions exactes quant à la longueur, la suture épi-hyoplastrale n’étant pas visible, Les hyoplastrons sont séparés des hypoplastrons par une large fontanelle béante, de près de 0 em. 5 de large. À partir de ce point, l’arrière du plastron semble avoir été très mobile; non seulement, en effet les hypoplastrons sont séparés des xiphiplastrons par une fontanelle, mais encore dans le sens longitudinal la ligne médiane est jalonnée par une large fontanelle. L’arrière du plastron est très échancré.
On ne connaît rien des encoches de passage des membres, mais il apparaît qu’elles ont dû être très faibles. On ne voit nulle part la trace du pont sternal; il est à peu près certain que la bande marginale de la carapace était horizontale et que le plastron n’était relié au bouclier dorsal que par des ligaments.
Plaques osseuses (dimensions en centimètres).
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Il n’y a pas trace de bande infra-marginale osseuse.
Les écussons gulaires ont leur base très concave vers l’avant. Leur sommet s’appuie sur la ligne médiane à 3 cm. 5 au-dessus du sommet de l’entoplastron. Les écussons huméraux occupent la partie antérieure de l’entoplastron. Le sillon pectoroabdominal est situé très légèrement au-dessus de la fontanelle hyo-hypoplastrale; comme il en est de même pour le sillon abdomino-fémoral, il en résulte que les fontanelles prises sous leur revêtement épidermique ne pouvaient permettre qu’un mouvement très relatif aux diverses parties du plastron.
Ecussons épidermiques (dimensions en centimètres).
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RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Par sa carapace surbaissée, la Tortue de Venerque fait partie de la grande famille des Emydes. L’absence de suture osseuse entre la carapace et le plastron ne permet pas de la classer parmi les Clemmys. Etant donné la largeur des fontanelles du plastron on serait tenté de la faire entrer dans le genre Ptychogaster ; mais la présence d’un entoplastron bien développé ne permet pas ce classement. Il semble, étant donné le manque de détails de la carapace, qu’il faille la placer dans le genre compréhensif Emys [30].
Il reste cependant que notre Emys doit être mise à part de toutes celles qui ont déjà été décrites. Les formes étudiées, même en se bornant au Tertiaire d'Europe sont en effet très nombreuses; la plupart cependant ont été établies sur des pièces séparées qui ne pouvaient donner aucune idée des caractères spécifiques de l’animal dont elles faisaient partie.
Parmi les types tertiaires, il faut rapporter au genre Emys : E. Wittenbachi BourpET de la mollasse d’Aarberg [35]; mais chez notre sujet la séparation des écussons fémoraux et anaux est plus incurvée et surtout la fontanelle médiane est considérable, alors qu’elle n’existe pas dans la forme suisse. Toutes les autres Emydes décrites dans la mollasse vaudoise font partie des divers genres signalés lors de la détermination du genre Clemmys. Il semble donc bien légitime de faire de l'Emys de Grépiac une espèce nouvelle dont la diagnose est la suivante :
Emys grepiacensis nov. sp.
Ecusson nuchal considérable. Forme gracile et très elliptique pour une Emys. Entoplastron semi-circulaire à la partie postérieure, fontanelle médiane de plus de 1 cm. de largeur à partir des hypoplastrons qui sont eux-mêmes séparés des xiphiplastrons par une fontanelle.
Emys sp.
La collection de Paléontologie du Muséum d'Histoire Naturelle de Toulouse contient un fragment de Tortue paludine provenant des argiles stampiennes dè Guilheméry, aux portes de Toulouse.
Il s’agit d’une portion de la partie droite de la carapace d’un animal ayant pu mesurer 40 cm. de long. sur 35 de large. L'ensemble de la carapace est très surbaissé. Le seul détail visible est la présence d’une bordure marginale dermique dont on connaît deux écussons.
Il est impossible, avec ces seules données, de fournir de cet animal une diagnose suffisante pour appuyer une détermination spécifique. Il fait, sans aucun doute, toutefois, partie du grand genre Emys auquel il est normal de le rattacher.
Clemmys Aliberti nov. sp. (PI. IV, fig. 2)
C’est la collection NouLer du Musée d'Histoire Naturelle de la ville de Toulouse qui fournit le sujet de cette étude. Les seuls renseignements connus sont, quant à la position stratigraphique, une indication de lieu : Caignac (Haute-Garonne); quant à la date : 1845. Il s’agit donc d’un fossile trouvé dans les terrains mollassiques stampiens de la région toulousaine.
DESCRIPTION DU TYPE
On a affaire — sans aucun doute — à un sujet jeune : le grès mollassique dans lequel la fossilation s’est opérée est très friable, grossier et grisâtre. Les diverses
F1c. 18. — Clemmys Aliberti, nov. sp. Carapace dorsale (X 5/6).
parties de l’animal encore conservées sont elles-mêmes fragiles et il a fallu faire subir une longue préparation à la pièce pour la maintenir et lui donner quelque consistance.
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A) CARAPACE DORSALE (Fig. 18).
La carapace affecte une forme ovoïde tout à fait caractéristique; presque orbiculaire à l'avant, elle devient rapidement gracile et effilée, après avoir atteint une largeur maxima de 12 em. dans la région de la quatrième plaque costale. On possède environ les deux tiers de la carapace dont manquent l'extrême partie antérieure et la majeure partie du côté gauche. Le sujet présente des caractères de jeunesse indiscutables : manque de consistance du tissu osseux, pièces anatomiques incomplètement soudées les unes aux autres et séparées par de petites fontanelles. La bordure marginale manque presque en entier, mais on peut voir encore les sillons séparant les écussons costaux des écussons marginaux; ils ont laissé de très profondes empreintes sur les os sous-jacents. Le port de l’animal est spécial : la partie antérieure est en effet relevée très nettement par rapport à l’arrière qui, par une pente douce à peine plus marquée au bord externe, touche presque le sol, tandis
que la plaque nuchale en est éloignée de 2 em. 5.
a) Plaques osseuses.
À l'avant de la carapaétron aperçoit une plaque nuchale incomplètement conservée, mais qui paraît avoir été de petite taille.
Parmi les plaques neurales, six sont encore parfaitement visibles; la première et la seconde manquent; la troisième dont il ne reste que la partie postérieure devait être régulièrement hexagonale; la quatrième a la forme d’un hexagone irrégulier dont les petits côtés sont latéro-antérieurs; la cinquième affecte une disposition inverse; la sixième est un hexagone à peu près régulier; la septième est un trapèze reposant sur sa grande base quant à la huitième, dont on ne connaît que la partie avant, elle devait être régulièrement hexagonale.
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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Il existe donc de très grandes différences et quant à la taille et quant à la forme, entre les plaques neurales.
Les plaques costales sont irrégulières et ne s’insèrent pas symétriquement par :
rapport à la rangée médiane. La quatrième costale droite commence presque au sommet de la quatrième neurale pour se terminer dans la cinquième, tandis que la plaque correspondante de gauche est tout entière contenue dans la quatrième neurale. La cinquième costale gauche, par contre, est entièrement circonscrite par la cinquième neurale. De plus, toutes les sutures de réunion de ces diverses plaques sont concaves.
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Plaques costales (dimensions en centimètres).
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Il faut noter enfin que, tandis que les plaques costales 3, 4, 6, 8 vont en s’évasant du centre à la périphérie, c’est le contraire qui se produit dans les plaques 5 et 7 qui diminuent de largeur à mesure qu’on se rapproche du bord.
Quant à la bande marginale, il est pratiquement impossible d’y faire le départ entre les plaques osseuses et les écussons cornés. Autant qu’on peut s’en rendre compte les plaques marginales sont assez allongées; et la bordure qui faisait certainement le tour de l’animal avait une largeur moyenne de 1 em. 7.
b) Ecussons épidermiques.
On voit encore nettement l’impression de quatre écussons vertébraux : les 2°, 3°, 4 et 5°. On ne sait rien de l’écusson nuchal. Il faut admettre, étant donné les dimensions de ces écussons, que le premier était extrêmement réduit, car le second dont on ne connaît pourtant que la partie postérieure occupe déjà une portion considérable de l'avant de la carapace. Cet écusson était hexagonal, comme le troisième qui est toutefois plus allongé, dans le sens antéro-postérieur, le quatrième a la forme d’un hexagone régulier; quant au cinquième il est trapézoïdal, mais sa grande base est incurvée, la concavité tournée vers l'avant.
Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres).
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Il y a donc un raccourcissement progressif des écussons vertébraux de lavant à l’arrière.
Un seul écusson costal est entièrement visible, le troisième. Il s’intercale d’une manière parfaite entre les troisième et quatrième écussons vertébraux. Ayant une largeur moyenne de 3 em. 5, il s'étend régulièrement jusqu’à la bande marginale et mesure 5 cm. 5 de long.
Quant aux écussons marginaux, ils sont moins larges et plus allongés que les plaques osseuses sous-jacentes. La largeur de la bordure épidermique ne dépassait pas 1 om. À une distance de 3 cm. à partir de l’extrémité antérieure, la bordure marginale se retourne pour former un pont sternal dont il est difficile de préciser l’étendue, mais qui, cependant, devait être assez considérable.
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B) PLASTRON VENTRAL
Il nest pas possible de se faire une idée exacte du plastron. Il ne reste, en effet, de la partie antérieure que des fragments osseux épars dans le grès mollassique. A l'arrière, la partie qui subsiste encore n’offre aucun caractère de spécification.
Un examen minutieux permet cependant de déceler l'emplacement et la forme générale d’un entoplastron pentagonal, dont l’angle au sommet est obtus. Situé à 2 em. 5 de l'avant des épiplastrons, il devait avoir une longueur de 1 cm. 8 et une largeur de 2 em. 4.
Une suture osseuse visible sur plus de 3 em. unissait la carapace au plastron; on peut encore apercevoir l'empreinte de, deux écussons infra-marginaux sur les bords extrêmes du plastron.
Au-dessous, les hyoplastrons sont bien conservés; la suture osseuse qui les unissait aux hypoplastrons est visible à peu près sur toute la largeur de l’animal. Dans le sens longitudinal, une large fontanelle sépare le bouclier en deux parties symétriques. Sans doute, cette caractéristique est-elle un indice de jeunesse correspondant à ceux déjà signalés.
Il existe une assez grande confusion dans la classification des genres composant la grande famille des Emydes ou Tortues de marais.
Il est utile, étant donné le nombre important des espèces décrites jusqu’à nos jours, de préciser chacun des genres fossiles ou actuels qui renferment les formes européennes de cette famille. Les premières tentatives de réalisation de ce regroupement remontent au catalogue de BouLENGER et aux travaux de DEPÉRET qu'il faut reprendre et compléter avec les données nouvelles.
Les espèces fossiles européennes appartenant à la famille des Emydidés peuvent être groupées en quelques genres dont les caractères principaux sont suffisamment connus pour permettre de baser sur eux une classification. Quant aux espèces mal conservées. elles continueront, comme par le passé, à être placées dans le genre compréhensif Emys. La plupart de ces genres ont d'ailleurs des représentants actuels :
1° Genre Chrysemys GRAY [128]. — Plaques neurales assez allongées, hexagonales, à petit côtés antéro-latéraux; écussons vertébraux plus longs que larges, présentant des pointes saillantes sur les côtés. Sur le plastron ventral, le sillon de séparation des écussons huméraux et pectoraux est placé notablement en arrière de l’entoplastron. L’écusson huméral est peu développé.
Il paraît indubitable qu’il faut, après LYDDEKER et DEPÉRET, rapporter au genre Chrysemys les formes suivantes : Emys lestudiniformis OWEN et E. bicarinata BELL des argiles de Londres [196]; ÆE. Laharpi Picrer et HUMBERT et E. Renevieri PorTISs de l’Aquitanien de Volx, dans les Basses-Alpes [216]; E. Mellingi PETERs, des lignites miocènes d’Eibiswald (Styrie) [200].
Près de Chrysemys, il faut placer un petit groupe qui lui est proche parent et qui ne diffère de lui que par les dimensions transversales des écussons vertébraux un peu
plus développés; il comprend les formes suisses : E. sulcata PorTis de l’Aquitanien de Lausanne [216] et E. Gessneri v. MEYER, des environs d’Argovie [175].
2° Genre Ocadia GRAY [128]. — Plaques neurales semblables à celles des Chrysemys; écussons vertébraux un peu plus longs que larges. Plastron ventral allongé et grêle; sillon de séparation des écussons huméraux et pectoraux coupant légèrement l’entoplastron ou placé immédiatement derrière lui. Xiphiplastrons profondément échancrés à l’arrière.
Il faut rapporter à ce genre : E. hordwellensis et E. crassa Ow., de l’Oligocène de Hordwell [197]; Ocadia Oweni Lypp. de Hordwell de la Débruge [170]; Æ. Nicoleti Picrer et HUMBERT, de la mollasse d’eau douce supérieure de la Chaux-de-Fonds (Suisse) 1205] ; Æ. estrusca Porris, du Pliocène du Val d’Arno (Italie) [219]: E. sansaniensis LaRTET, du Miocène de Sansan [160].
3° Genre Palaeochelys v. MEYER [17%]. — Plaques neurales très inégales; la deuxième est hexagonale; la troisième octogonale; la quatrième tétragonale; la cinquième octogonale. Le type du genre est P. Bussenensis v. MEYER, de l’Oligocène de Wurtemberg [178]; et E. Portisii SAcco, du Pliocène d’Asti [219]. Le genre est tout entier fossile.
4° Genre Emys Du. et Bis. (sensu stricto) [93]. — Forme large et presque orbiculaire de la carapace; plaques neurales hexagonales, peu allongées, à petits côtés antérolatéraux. Ecussons vertébraux plus larges que longs. Plastron uni à la carapace par un ligament et divisé en deux parties mobiles; xiphiplastrons très faiblement échancrés à l’arrière.
b° Genre Clemmys WaGr. [288]. —— Carapace généralement allongée; plaque nuchale petite, à bords parallèles. Plastron uni à la carapace par une suture osseuse; entoplastron arrondi à la partie postérieure; xiphiplastrons légèrement échancrés à l’arrière.
6° Genre Ptlychogaster POMEL [212]. — Plaques neurales alternativement hexagonales et quadrangulaires. Plaque nuchale largement échancrée à la partie antérieure. Hyoplastrons unis à la carapace par suture osseuse; partie arrière du plastron, à partir de l’hyoplastron, mobile et unie à la carapace par un simple ligament.
Ce genre exclusivement fossile et créé pour les formes de l’Aquitanien de Saint- Gérand-le-Puy n’est connu que par quelques espèces: P. emydoïdes du gisement précité, P. Daguini du Bartonien du Blayais et P. rotundiformis GoLLrez et LUGEON de la mollasse langhienne de Lausanne [127].
En se reportant à la discussion pour l’établissement de l’espèce du Blayais, on se rendra compte que ce genre est à rapprocher des Cistudes actuelles avec lesquelles ïl faudrait peut-être l’unir. Mais la mobilité beaucoup plus grande du plastron des Cistudes permet de les laisser dans un groupe spécial.
71° Genre Broiïlia BERG. [19]. — Forme de très grande taille. Ecussons de la carapace recouverts d’ornementations d'aspect chagriné. Plastron uni à la carapace par un simple ligament. Entoplastron considérable et arrondi à l'arrière. Sillon huméro-pectoral à l’arrière de l’entoplastron; xiphiplastrons très faibles et profondément échancrés. Le genre tout entier fossile a pour type Broïlia denticulata BERG. des lignites ludiens de la Débruge.
Cette nomenclature permettra de simplifier la discussion qui va suivre, à propos de l'établissement des espèces nouvelles.
Sans aucun doute la tortue de Caignac est à classer dans le genre Clemmys. Par sa carapace surbaissée et la suture osseuse de réunion de la carapace et du plastron, elle prend naturellement place dans ce groupe. La plus ancienne Clemmys européenne connue est CL. italica BERG., du Lutétien moyen d’Avesa (Vénétie) [26]. Mais
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il s’agit là d’une forme de très grande taille caractérisée par une bande marginale très développée et pouvant atteindre 6 em. de large; les plaques neurales sont très allongées et il n’y a pas trace d’écusson nuchal, tandis que les écussons vertébraux sont très dissemblables; autant de caractères qui différencient cette espèce de notre animal.
Dans un travail récent [26], j'avais du reste été amené à répartir les Clemmys fossiles en trois groupes qui se relaient dans le temps dans les régions circumméditerranéennes, habitat actuel du genre.
a) Groupe de Clemmys italica qui outre CL. italica dont il vient d’être question comprend : CL. Vidali BERG. des lignites ludiens de la Débruge [18]; c'est encore une très grande forme qui pouvait dépasser 80 cm. de long et dont la bordure marginale est très développée et la carapace subhorizontale; CL. Laurenti des argiles stampiennes de St. Henry dans les faubourgs de Marseille [25], forme plus petite dont les écussons vertébraux, à peu près égaux entre eux, sont finement ornés d’arcs concentriques, les plaques neurales raccourcies et la bande marginale très développée; CL. manuescensis de l'Aquitanien de Manosque [25] qui se différencie de la précédente par le fait que la partie antérieure du plastron ventral est presque horizontale, l’entoplastron est fortement reporté en avant et un peu allongé; enfin l’encoche médiane des xiphiplastrons est profonde.
b) Groupe de Clemmys pygolopha qui comprend Cl. pygolopha PETERS des lignites miocènes de Styrie qui présente des affinités indiscutables avec notre sujet et qui se rapproche aussi de CI. Gaudryi Der. des argiles pliocènes du Roussillon [72]. Ce sont des formes petites et graciles dont Îes xiphiplastrons portent latéralement une encoche qui manque chez notre animal; de plus, lentoplastron de CL. pygolopha est pointu et effilé à l'arrière.
c) Groupe de Clemmys Sophiæ qui comprend Cl. Sophiæ v. Am. du Miocène supérieur des environs de Ratisbonne [3] et sa variation monspessulana des sables de Montpellier {16]. Ce sont là des formes beaucoup plus allongées que notre animal et d'aspect plus gracile.
Il apparaît ainsi que la Tortue de Caignac trouve sa place dans le groupe de CL italica et qu'il faut la placer dans une espèce spéciale que je suis heureux de dédier à Mademoiselle Marcelle ALIBERT en souvenir de longues années de travaux communs au laboratoire de Toulouse.
Clemmys Aliberti nov. sp.
Clemmys de forme massive et relevée à l'avant, effilée à l'arrière; premier écusson vertébral beaucoup plus petit que les autres; écussons costaux très irréguliers.
Clemmys subpyrenaïca nov. sp. (PI. VII, fig. 4 et 2)
La collection Nourer du Muséum d'Histoire Naturelle de Toulouse, renferme encore un certain nombre de Chéloniens provenant dés mollasses stampiennes du pays Toulousain.
La pièce faisant l’objet de cette étude avait été trouvée dans un grès mollassique compact, en bordure du vallon du Gardigeol, au lieu dit Gibel, près de Monestrol, arrondissement de Villefranche (Haute-Garonne). Elle avait été offerte à NouLET, en mars 1868, par le baron pu PÉRIER.
A) CARAPACE DORSALE (Fig. 19).
L'état de conservation de la pièce est parfait. Cependant, le dégagement total de la gangue gréseuse a été difficile et il a fallu reconstituer toute la partie postérieure de la carapace qui se trouve ainsi presque complète.
Fra. 19. Fi. 20.
Clemmys subpyrenaïca, nov. sp. (X 1/3).
F1G. 19. — Carapace dorsale.
F1G. 20. — Plastron ventral.
L'animal a une longueur totale de 25 cm. sur une largeur de 19 cm., ce qui lui donne un contour assez arrondi. Sa hauteur est de 7 em., et l’allure générale assez nettement surbaissée pour qu’il ne soit pas possible de douter que l’on: a affaire à une Tortue paludine. Mais une vue de profil est tout à fait singulière : tandis que la
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partie postérieure est très nettement bombée au point que la hauteur maxima se trouve sur le dernier tiers de la carapace, la pente antérieure est beaucoup plus douce, pour devenir presque insensible au niveau de l’écusson nuchal. Il ne s’agit pas là d’un accident de fossilisation, les écussons épidermiques étant restés en place sans altération de forme.
D'ailleurs, à l’avant du plastron, un soulèvement très marqué des épiplastrons semble être en relation avec cette horizontalité de la carapace. Sur les bords latéraux la carapace est très enveloppante et les plaques marginales se rattachent au plastron ventral sous le corps de l’animal. Cet ensemble de caractères est déjà tout à fait typique.
a) Plaques osseuses.
Malgré de très minutieuses recherches on n’a pu trouver une seule trace des plaques osseuses. Il est à croire que les diverses sutures de réunion des plaques formant le revêtement osseux de ce Chélonien devaient être très fines, et que l’animal était âgé. ‘
b)Ecussons épidermiques.
Par contre, les écussons épidermiques ont été à peu près tous conservés dans leur intégrité. L’écusson nuchal est relativement très grand puisqu’il a 2 em. de long. Cest un triangle dont la base légèrement incurvée qui mesure 1 cm. 2 pénètre dans la pointe du premier écusson vertébral.
On compte quatre écussons complets et l’amorce du cinquième. Le premier pentagonal a son sommet entamé par la base du nuchal, le deuxième est quadranogulaire, le troisième hexagonal de même que le quatrième. Il est difficile de préciser la formé du cinquième.
Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres).
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Les écussons costaux alternent régulièrement avec les pièces de la série vertébrale sauf la première paire, beaucoup plus considérable que les autres et qui englobe le premier écusson vertébral et la moitié du second.
Ecussons costaux (dimensions en centimètres).
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La bande marginale est très caractéristique: c’est elle qui contribue, pour une très large part, à donner à l’animal sa physionomie si spéciale. À l’avant, les écussons sont très larges et trapézoïdaux. Les quatre premiers ont une hauteur de 3 cm. 7 et ils sont presque horizontaux. Au niveau de la plaque nuchale existe une très forte dépression pour le passage de la tête qui permet, en vue plongeante, de voir l'avancée de l’épiplastron qui dépasse la plaque nuchale de 0 cm. 6. Puis au niveau du troisième écusson, la bande marginale s’incurve très fortement pour devenir à peu près verticale vers son milieu. Quatre écussons sont enveloppants et forment un large pont sternal. Ensuite, la bande marginale prend une allure sigmoïdale mais toujours beaucoup plus inclinée à l’avant. C’est que l’animal étant posé horizontalement sur le pont sternal la plaque nuchale se trouve à 4 cm. 4 du sol, tandis que la plaque pygale n’en est qu’à 2 em. 5.
La carapace possédait en outre une forte ornementation concentrique que l’on retrouve sur toutes ses parties quoique elle soit surtout marquée latéralement. Entre des sillons profonds, une fine striation recouvre l’ensemble de la carapace.
B) PLASTRON VENTRAL (Fig. 20).
La partie antérieure du plastron est seule conservée dans son intégrité: c’est au niveau de la suture entre les plaques hyo et hypoplastrales que s’est produite la cassure. Toute la partie postérieure manque, mais les bandes marginales sont encore visibles à peu près partout.
Ici, comme pour la carapace, on ne peut rien déceler des sutures osseuses, sauf de celles dont il vient d’être fait mention et d’une partie de la suture du pont sternal.
Ecussons épidermiques.
Il n’y a pas d’écusson intergulaire. Les écussons gulaires forment à l’avant de la carapace ventrale un redressement très net qui correspond au surbaissement de la carapace dorsale. Les écussons huméraux et pectoraux sont normaux et l’on possède l’amorce des écussons abdominaux.
Ecussons épidermiques (dimensions en centimètres).
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Un large pont sternal qui ne devait pas compter moins de 14 em. et qui part du sommet de l’écusson pectoral relie le plastron ventral à la carapace dorsale, On voit nettement les écussons marginaux se retourner et se relier aux ‘plastrons correspondants. À la base du pont sternal, à 1 em. du bord externe de la carapace, on peut voir la suture osseuse sur une longueur de près de 3 em. 5.
La place laissée pour le passage des membres antérieurs permet de penser que ces derniers étaient bien développés comme dans la plupart des Emydes. On ne sait rien sur les membres postérieurs.
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RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
L'ensemble des caractères précisés dans la description de l’animal, carapace relativement surbaissée, forme ovalaire, suture osseuse de la carapace avec le plastron, permet de placer cette pièce unique dans le genre Clemmys, au sein de la grande famille paludine des Emydes.
Mais la Clemmys ici étudiée présente avec les autres espèces appartenant au même groupe de telles différences qu’elles ont motivé d’en faire une espèce nouvelle : Clemmys subpyrenaïca, intermédiaire entre les espèces de petite et de grande taille. à
En effet, notre Clemmys peut être comparée ‘à CL. Sophiæ voN AmMMon, des environs de Ratisbonne [3]. Mais sa forme est beaucoup moins allongée et gracile, et la suture de la carapace avec le plastron est davantage reportée sous le corps de l'animal. Plus grande que CL. Batalleri BERGOUNIOUXx du Pontien de Catalogne [13], qui ne devait guère dépasser 12 à 15 cm., elle présente les mêmes différences avec CL Gaudryi Deréret du Pliocène du Roussillon [72] qui porte de plus une forte ornementation concentrique. Elle ne possède pas comme Cl. pygolopha PETERS des lignites de Styrie [200] une carapace tricarénée et la première écaille vertébrale plus longue que large.
Quoique moins effilée que les Clemmys citées, elle est moins orbiculaire que CL. rotundiformis de l'Helvétien de Sansan.
Enfin et surtout aucune Clemmys ne présente une écaille nuchale aussi développée et le profil caractéristique, bombé à arrière, surbaissé à l’avant qui font de CL subpyrenaïca une espèce nouvelle du Stampien du pays Toulousain.
Clemmys subpyrenaïica nov. sp.
Forme de taille moyenne appartenant au groupe de Cl. Sophiæ. Carapace bombée à l'arrière, surbaissée à l’avant: grand écusson nuchal triangulaire; écussons vertébraux allongés; bande marginale irrégulière, large pont sternal.
Clemmys Batalleri Berc. (PL. VIIL, fig. 1 et 2)
Cette pièce et la suivante appartiennent à la collection de Paléontologie du Petit Séminaire de Pamiers. Elles proviennent toutes les deux de la mollasse stampienne d’Escosse (Ariège).
DESCRIPTION DU TYPE
On possède la moitié antérieure de la carapace et du plastron ventral d’une
Tortue paludine de dimensions médiocres dont la longueur totale ne devait pas dépasser 19 em. et la largeur 18 cm.
A) CARAPACE DORSALE (Fig. 21).
L'ensemble de la carapace était assez surbaissé. Sur une largeur de 11 cm. la
partie centrale était subhorizontale aussi bien dans le sens latéral que dans le sens longitudinal, alors que les bords s’inclinent légèrement à l'avant, et d’une façon plus prononcée sur les côtés au niveau du pont sternal.
a) Plaques osseuses.
L'état de conservation de la carapace ne permet pas d’apercevoir les restes des plaques osseuses dont la coalescence devait être parfaite en raison sans doute de l’état adulte de l'animal. ‘Fout au plus, connaît-on la première plaque costale d’une longueur de 2 cm. 5.
Fig. 21, — Clemmys Batalleri BERG —- Caparace dorsale (X 2/3).
b) Ecussons épidermiques.
Ils sont généralement bien conservés. Il existe un écusson nuchal de petites dimensions et de forme rectangulaire il se termine, à l’avant, au centre d’une légère dépression formée par une échancrure de la bordure marginale. On connaît deux écussons vertébraux : le premier est de grandes dimensions et rectangulaire, toute sa partie antérieure pénètre dans la bande marginale qu’elle repousse; ses bords laté-
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raux sont irréguliers; le second présente les mêmes caractéristiques que le précédent, mais il faut noter qu’il est beaucoup moins développé.
Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres).
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Les écussons costaux sont irréguliers; le premier a sa base dans la partie postérieure du premier écusson vertébral, tandis que le second se termine à l'avant du second vertébral, ce qui le réduit considérablement. Quant au troisième, on n’en connaît que la largeur.
Ecussons coslaux (dimensions en centimètres).
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La bordure marginale épidermique, après un léger retrait à la partie antérieure, atteint son maximum de largeur dès le second écusson, pour diminuer ensuite au niveau du pont sternal où elle se replie, pour s'unir au plastron ventral. On connaît six écussons marginaux, de l’avant à l'arrière.
Écussons marginaux (dimensions en centimètres).
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B) PLASTRON VENTRAL (Fig. 22).
Comme pour la carapace on n’en connaît que la partie antérieure. Il est caractérisé par une allure massive très prononcée et par son épaisseur qui atteignait 6 millimètres pour les hyoplastrons. La partie antérieure très large ne laisse qu’un passage très restreint pour les membres; le pont sternal bien développé avait une longueur approximative de 8 cm. et le plastron était uni à la carapace par une suture osseuse.
a) Plaques osseuses.
L’épiplastron affecte une forme très spéciale. La partie antérieure, aplatie et subhorizontale, présente sur sa face interne un bourrelet terminé latéralement par
deux arètes verticales, limitant les mouvements du cou de l'animal. L'ensemble est sub-cordiforme, horizontal à la partie postérieure, légèrement relevé à l’avani. Il n’y a pas trace d’entoplastron. Les hyoplastrons sont très développés; ils forment la moitié de l’encoche de passage des membres antérieurs et ils sont séparés des plaques hypoplastrales par une fontanelle de 2 mm. de largeur.
On ne connaît rien des autres pièces osseuses du plastron.
Fi. 22. — Clemmys Batalleri BERG. Plastron ventral (X 2/3).
Plaques osseuses (dimensions en centimètres).
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b) Ecussons épidermiques.
Les écussons gulaires sont peu développés; ils sont arrondis à l’arrière. Les écussons huméraux ont une forme particulière et très gracieuse; le sillon huméropectoral se confond sur la ligne médiane avec la suture des plaques épi et hyoplastrales, puis il se relève brusquement en formant une courbe qui aboutit latéralement
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environ à la moitié de l’encoche de passage des membres antérieurs. Les écussons pectoraux sont peu développés et leur bord postérieur est oblique; c’est sur le sillon écailleux pectoro-abdominal que s’est produite la rupture qui nous a privés du reste du plastron.
Ecussons épidermiques (dimensions en centimètres).
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RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Du gisement pontien de Tarrassa (Catalogne), j'ai décrit, il y a quelques années, un épiplastron de Chélonien qui m’avait permis d'établir une espèce nouvelle du genre Clemmys : C. Batalleri [13]. On ne peut nier la similitude existant entre la plaque décrite et la partie antérieure du plastron de la Tortue d’Escosse : dans les deux cas l’épiplastron est cordiforme et présente à l’avant le bourrelet caractéristique, avec les arêtes latérales commandant les mouvements du cou de l’animai. De plus, dans les deux formes, les écussons gulaires sont arrondis à l’arrière et les écussons huméraux sont bien développés.
J1 semble donc qu’il ne puisse subsister aucun doute sur l'attribution de notre Chélonien à l’espèce catalane dont la diagnose peut ainsi être précisée.
Clemmys Batalleri Berc.
Forme de petite taille, d’allure gracile. La carapace horizontale à la partie médiane est échancrée à la partie antérieure. Ecusson nuchal rectangulaire; écussons vertébraux et costaux très dissemblables et irréguliers.
Plastron massif et épais: pas d’entoplastron; épiplastrons bien développés et portant à la face interne de leur partie antérieure un bourrelet osseux terminé latéralement par deux arètes; écussons gulaires arrondis à l'arrière; écussons pectoraux réduits.
Cinixys Couzieri nov. sp. (PI. IX, fig. 1 et 2)
La pièce provenant de l’Oligocène d’Escosse (Ariège) comprend une carapace dont la partie postérieure, en mauvais état, a été brusquement resserrée et la partie antérieure du plastron ventral du même sujet. Elle appartient aux collections du Petit Séminaire de Pamiers.
DESCRIPTION DU TYPE
A) CARAPACE DORSALE (Fig. 23).
Même en tenant compte de l’écrasement de la partie postérieure, l’allure de la carapace demeure très caractéristique. L’avant est considérablement allongé et la
bande marginale est à ce niveau très large; toute cette partie semble avoir eu les bords dentelés avec une profonde échancrure médiane qui fait que le plastron est visible sur près de 3 cm. L’animal pouvait atteindre 25 cm. de long et 18 em. de large.
a) Plaques osseuses.
Elles sont difficiles à replacer, l’écrasement de Ia carapace les ayant fait souvent chevaucher les unes sur les autres. La plaque nuchale était de très grandes dimen-
Fi1G. 23. — Cinixys Couzieri, nov. sp. Carapace dorsale (X 1/2).
sions, échancrée à l’avant, elle est irrégulièrement hexagonale avec les petits côtés latéro-postérieurs; on compte huit plaques neurales dont quelques-unes ne peuvent être reconstituées : la première était trapézoïdale de même que la cinquième, la deuxième et la troisième irrégulièrement hexagonales avec leurs petits côtés disposés en sens inverse; la septième et la huitième paraissent avoir eu la forme d’un trapèze.
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Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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On n’aperçoit que quatre plaques costales dont la première, très grande, appuie son bord postérieur sur le petit côté latéro-antérieur de la deuxième neurale; les autres alternent assez régulièrement avec les neurales.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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Il est difficile de se rendre compte de la largeur exacte de la bordure marginaie; il semble pourtant qu’à l'avant elle était plus étendue que le revêtement épidermique, atteignant une largeur de 4 cm., mais elle se rétrécissait rapidement au niveau du pont sternal.
b) Ecussons épidermiques.
Il y avait un écusson nuchal trapézoïdal dont la petite base était à la partie antérieure et dont l’arrière arrondi pénétrait profondément dans la première vertébrale. Cette première pièce est de grandes dimensions et irrégulièrement octogonale; les trois suivantes ont la forme d’un hexagone régulier et la deuxième est plus petite que les autres.
Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres).
LONGUEUR LARGEUR Fcüsson:nuechal Mme CR LEUR PA REP PRE 3 1,5 ÉCUSSON AN ALI) EC LEE RRRE AE Del e EPP RENE A PR ERA 6, 6,3 Ecusson IN 5 LME DE EE EN EE 3,5 3,3 ECusson NS; 230 t RE SE SCO ST TO TREE fe) ) 4, Ecusson N° 4. RTL Es Ne Nr ee DUREE ? 5
Les écussons marginaux visibles sont au nombre de trois de chaque côté. Le premier est plus large et plus irrégulier que les autres, puisque son bord latéro-interne s'appuie sur le petit côté de l’octogone formant le premier écusson vertébral. Les autres sont réguliers et trapézoïdaux.
Ecussons marginaux (dimensions en centimètres).
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Les écussons costaux sont réguliers et alternent avec les pièces vertébrales, sauf le premier dont le bord postérieur s’insère au milieu du second écusson vertébral
Ecussons costaux (dimensions en centimètres).
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B) PLASTRON VENTRAL (Fig. 24).
On n’en connaît que la partie antérieure; la rupture de la pièce s’est faite sur la ligne de suture hyo-hypoplastrale, ce qui permet d’inférer que les deux plaques étaient unies par un simple ligament et non par une suture osseuse. La fontanelle médiane est conservée; elle fait même le tour du bord postérieur de l’entoplastron. Les encoches de passage des membres antérieurs sont peu profondes et toute la pièce est d’une grande massivité, à cause de l’épaisseur considérable des plaques.
a) Plaques osseuses.
L’épiplastron est dans sa partie antérieure étroit et allongé, en sorte qu’il fait saillie en avant de la carapace. Son bord postérieur fait le tour de l’entoplastron qui est une pièce arrondie à l’arrière et terminée à l'avant par un angle aigu. Les hyoplastrons bien développés paraissent avoir été unis à la carapace par une suture osseuse, tandis qu’ils étaient certainement séparés des hypoplastrons par une fontanelle. Il est vraisemblable que l'arrière du plastron était mobile, mais aucun reste ne subsiste de la partie postérieure du bouclier.
Plaques osseuses (dimensions en centimètres).
LONGUEUR LARGEUR ÉMIDIASÉTONS et RS RE M Een ie es es «la 5 7 Entoplastron. . . .. .....,.:..........4.,:........... 4,2 73:06 HVOplASITONS NS RE een le etat end 6,5 8
b) Ecussons épidermiques.
Les écussons gulaires sont peu développés, étroits à l’avant ils sont arrondis à la partie postérieure. Les écussons huméraux sont raccourcis et ils entament largement l’entoplastron. Les écussons pectoraux sont considérables, et ils se terminent un peu au-dessus de la séparation des plaques hyo et hypoplastrales.
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Ecussons épidermiques (dimensions en centimètres).
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RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
BouLENGER [30], après GRAY [128] et FITzINGER [ 98), a donné du genre Cinixys la diagnose suivante :
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F1G. 24. — Cinixys Couzieri, nov. sp. Plastron ventral (X 1/2).
Partie postérieure du plastron mobile. Plaques neurales hexagonales avec les petits côtés latéro-postérieurs; plastron uni à la carapace par suture osseuse dans sa partie antérieure, entoplastron situé à l’avant du sillon huméro-pectoral.
Cette description paraît convenir parfaitement à notre Chélonien qui serait
dès lors le premier Cinixys connu. En effet, on n’a jamais signalé jusqu’à présent de représentants fossiles de ce genre d’Emyde tout entier localisé actuellement en Afrique tropicale et qui compte trois espèces :
C. erosa: pas d’écusson nuchal; partie antérieure du plastron visible sous la carapace.
C. homeana : un écusson nuchal; partie antérieure du plastron non visible sous la carapace; carapace en pente abrupte à l’arrière.
C. belliana : un écusson nuchal; bordure marginale non dentelée.
Notre animal, tout en se distinguant de toutes les formes connues, se place harmonieusement entre C. erosa et C. homeana puisque il présente les caractéristiques de lun et l’autre groupes. On peut donc le considérer comme l'ancêtre des Cinixys actuels.
Cette nouvelle espèce sera dédiée à Madame CouziEr qui a largement participé à mes travaux de rédaction.
Cinixys Couzieri nov. sp.
Ecusson nuchal, partie antérieure du plastron visible sous la carapace; sillon huméro-pectoral coupant la partie antérieure de l’entoplastron.
La présence du genre Cinixys dans les terrains oligocènes du bassin d'Aquitaine marque les affinités de certaines formes du Sud-Ouest de la France avec la faune africaine. Malheureusement il est impossible de jalonner chronologiquement ie passage des espèces, de C. Couzieri aux Cinixys de l'Afrique tropicale.
Trionyx (Amyda) dieupentalensis (PL X, fig. 1)
De la mollase oligocène de Dieupentale (Tarn-et-Garonne) on a extrait la carapace d’un curieux Chélonien faisant partie de la famille des Trionychidés, qui appartient à la collection du Muséum d'Histoire Naturelle de Toulouse.
L'animal était de taille relativement petite, la longueur ne dépassait pas 27 cm. et la largeur 24 cm. Mais ce qui donne à la carapace, d’ailleurs imparfaitement conservée, son allure caractéristique, ce sont les courbures latérales. La plupart des Trionyx connus, tant fossiles qu’actuels, sont généralement plats; celui de Dieupentale est aussi bombé qu’une Tortue terrestre.
CARAPACE DORSALE (Fig, 25).
L'état de la carapace ne permet pas de constatations nettes, le grès grossier qui sert’ de gangue est très friable et a été détruit en grande partie. Toutefois, on voit encore très bien la plaque nuchale de très grandes dimensions et échancrée à la partie antérieure et qui a une longueur totale de 16 cm. 5 pour une hauteur de 3 cm. 7. Des plaques neurales on ne connaît d’une manière à peu près satisfaisante
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que la première et la septième. La première qui a la forme d’un hexagone irrégulier et allongé a une longueur de 3 cm. 7 pour une largeur moyenne de 2 cm. 4. La septième devait avoir une longueur de 3 em. 3 pour une largeur moyenne de 1 cm. 8.
Les plaques costales qui ont pu être observées s'étendent de l'extrémité latérale des plaques neurales jusqu’au bord extérieur de la carapace; on n’a pas du tout
Frc. 25. — Trionyx (Amyda) dieupentalensis, nov. Sp. Carapace dorsale (X 2/5).
l'impression qu’il y avait une bande marginale, mais les pièces s’incurvaient doucement d’une manière régulière formant une voûte médiocrement convexe.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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Il est diflicile de dire s’il existait une huitième paire de plaques costales, maïs l’ensemble de la pièce gréseuse ne paraît pas l'indiquer; la courbure est franche à l'arrière et semble bien dessiner la courbe normale de la partie postérieure de ia carapace.
On ne sait rien du plastron ventral.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Avant de discuter les caractères de notre Chélonien, il paraît indispensable de donner une vue d'ensemble sur la grande famille des T'rionychidés dont la classitication gagnera à être ainsi précisée.
Elle a été divisée en un certain nombre de genres dont on peut donner ici une détermination sommaire :
I. - Sous-famille des Trionychinés
Hyoplastron distinct de l’hkypoplastron. Plaque nuchale dont les extrémités latérales s'étendent sous la seconde plaque costale. Bord postérieur des ptérygoïdes, sans apophyse médiane.
1° Orbites plus près des fosses temporales que des fosses nasales; choanes entre les
DDR PU ET EEE CU 0 AL DR ile ce Genre Trionyx. 2° Orbites plus près des fosses nasales que des fosses temporales; choanes entre les CRDI SANS. Le Re RL need e es Genre Pelochelys. 3° Orbites beaucoup ds rapprochées des fosses nasales que des fosses temporales; CHOANES ED ATTIOECT LeSTO MESSE en NN A RS M Genre Chitra.
II. - Sous-famille des Emydinés
Hyoplastron soudé à l’hypoplastron. Plaque nuchale dont les extrêmités latérales s'étendent sous la première plaque costale. Bord postérieur des ptérygoïides présentant une apophyse médiane verticale formant une suture avec l’opisthotique.
1° Série complète de plaques neurales; pas de marginale........ Genre Cycloderma. 2° Série complèté de plaques neurales; des marginales............ Genre Emyda. 3° Série incomplète de plaques neuraeles; pas de marginales... Genre Cyclanorbis.
On conçoit aisément que pour ia détermination des espèces fossiles, il est souvent difficile d’apprécier certains caractères de classification. Jusqu'au travail récent de M. HüUMMEL [144], on avait coutume de placer toutes ces espèces aujourd’hui décrites, et elles sont au nombre de 140, dans le genre compréhensif Trionyx. Mais dans l’excellente révision de la famille des Trionychidés entreprise par cet auteur, un certain nombre de sous-genres ont pu être isolés. C’est ainsi que les formes européennes peuvent être classées de la manière suivante :
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ANCIEN GENRE TRIONYX GEorrroy
I. - Sous-genre PLATYPELTIS (Fitzinger) Gray
Sept paires de plaques costales; sur la carapace des sujets jeunes la peau coriace est ornée de granulations.
Le type de ce sous-genre est T7. (Plat.) ferox ScHx. et toutes les formes actuellement vivantes : P. Emoryi AGass.; P. ferox SCHN.; P. spinifer LEs.; P. muticus LEs., sont loca: lisées dans le sud de l'Amérique du Nord, bassin du Mississipi, Mexique. Toutes les formes fossiles qui englobent le groupe des Tr. trionychoïdes CoPE sont aussi américaines et sont connues depuis l'Eocène. ;
Il. - Sous-genre AMYDA (Owen) Hay
Normalement huit paires de plaques costales. Sur la carapace du jeune, longues bandes d’excroissances épidermiques formant des séries de tubercules.
Le type est Tr. (A) euphraticus DAuD. du bassin du Tigre et de l'Euphrate. Les formes actuellement vivantes sont communes en Asie et dans l’archipel malais. Ce sont : A. euphraticus DAUD.; À. formosus GRAY; À. Phayrei THEo8.; À. cartilagineus Bopp.; A. triunguis Forsk (de l’Afrique centrale et orientale); A. Steindachneri WiEGM.; À. Swinhoei GRAY.
Parmi les formes fossiles européennes, il faut certainement rattacher au sous-genre Amyda :
PLIOCÈNE
. pliopedemontanus Sacco, d’Asti, des sables de Montpellier et du Roussillon;
. rotundiformis BERG., des sables astiens de Montpellier; . pliocenicus LAWLEY, de Toscane.
MIOCÈNE
. rostratus V. ARTHABER, de Vienne.
. sardus Porris, de Suisse et de Sardaigne.
. pontanus LAURE, de Suisse et de Sardaigne.
. croaticus Kocx, de Croatie.
. styriacus PETERS, des schistes d'Eibiswald, à läquelle il faut sans doute rattacher les formes très voisines : À. Siegeri HER.; À. Sophiæ HER.; À. Petersi HER.; À. Hoernesi HER.; À. Hilberi HOERNES; À. septemcostatus HOERN.
A. Brununhberi AMM.
A. pedemontanus PorTis, du Piémont.
A. preschenensis LAUBE, de Bohème; à laquelle se rattache étroitement À. aspidiformis
RER
OLIGOCÈNE :
A. Stadleri TEPPNER, de Steiermark à laquelle on rattache : A. Petersi HOERVAR., var. trifailensis TEPPp.
A. rochettianus Porris, de Rochette, avec les formes affines :
A. Lorioli Port. et A. valdensis Porris, toutes les deux de la mollasse suisse.
À. italicus ScHAUROTH, de Monte-Viale, et retrouvé dans l’oligocène bavarois. Il faut sans doute y rattacher la série des A. Capellinii NEGR:, composée d’un certaine nombre de variations : var. montevialensis NEGRI; Var. perexpansa SACCO; var. gracilina SACCO; et À. Schaurothianus NEGRI.
A. Boulengerei v. REIN., de Reinhessen:
À. Maunoiri BAUDET, du gypse d’Aix-en-Provence.
ÉOCÈNE
Tout le groupe de Tr. Henrici OWEN avec :
Henrici Ow. du Hampshire et de Belgique.
Barbaræ Ow., d'Hordwell Cliff.
. incrassatus OW.
marginalus Ow. du Véronais.
clavatomarginatus LORENTHEY, de Hongrie.
austriacus PET., de Dalmatie.
Le groupe de Tr. Capelliniü NEeGri, avec : À. Capellinii NEG. de Monte-Bolca et ses variétés : var. conjungens SACCO et var. afjinis NEGRI.
Le groupe allemand des Tr. messelianus v. REIN. et ses variétés var. Kochi Hum. et var. Lepsiusi HARRASSOViITZ. À. vittatus PoMEz des lignites sparnaciens du Soissonnais et de Belgique.
Enfin des formes américaines des horizons de Wyoming.
II. - Sous-genre ASPIDERETES Hay
La première paire de plaques costales englobe les deux premières plaques neurales.
Le type est Asp. gangelicus CUVIER, du bassin du Gange. Les formes actuelles sont toutes localisées dans les bassins fluviatiles de l'Inde; ce sont : Asp. gangeticus CUvV.; Asp. Leitbit GRAY ; Asp. hurum GRAY; ASp. nigricans AND.; Asp. sulcifrons ANNANDALE.
Une seule forme fossile européenne est à rattacher à ce sous-genre : Asp. melitensis Lypp. du Miocène de l’île de Malte.
Toutes les autres formes fossiles sont américaines et sont connues depuis le Crétacé supérieur.
GENRE COMPRÉHENSIF TRIONYX Georrroy
Il comprendra toutes les formes qui appartiennent certainement à l’un des groupes précités, sans qu’il soit possible de préciser leur position systématique exacte, étant donné leur mauvais état de conservation.
PLIOCÈNE
Trionyx Blayaci BERG., des sables astiens de Montpellier. Trionyx pompignanensis BERG. des sables de Montpellier. Tr. propinquens Risrtorr, de Toscane.
Tr. Oweni KAUPE, d'Eppelsheim.
Tr. Cortisii Portis, de Toscane.
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Tr. bambolii RisrorLr, de Monte-Bamboli, avec les formes affines, Tr. Portisii Risr. et Tr. senensis Risr.
Tr. vindobonensis PETERS, de Vienne.
Tr. Teljleri WiINKLER, d'Oeningen.
Tr. Partschii Frrz., de Vienne.
Tr. aquitanicus DELFORTRIE, du Burdigalien de Léognan. Tr. anthracotheriorum Portris, du Piémont.
Tr. Peneckei HER., de Styrie.
Tr. Amansii GRAY, de Hautevignes (Lot-et-Garonne).
Tr. Lockardi GRAY, d’Avaray (Loir-et-Cher).
Tr. Gergensi v. MEYER, de Weisenau.
OLIGOCÈNE :
Tr. oligocenicus Porris, d’Agnana (Piémont).
Tr. Laurillardi GRAY, de la mollasse de la Grave (Gironde). Tr. Stormsi DELHEID, des argiles de Boom (Belgique).
ÉOCÈNE
Tr. parisiensis v. MEY., du gypse de Montmartre. Tr. planus OWEN, du Hampshire.
Tr. rivosus OWEN, du Hampshire.
Tr. circumsulcatus OWEN, du Hampshire.
Tr. roncensis HARRAS., de Ronca.
Tr. Bowerbanki Lypp., de Blackeslham.
Tr. Gemellaroi NEGri, de Monte-Bolca.
Tr. bruxelliensis WiNKLeR, de Bruxelles.
Tr. Doduni GRAY, de Castelnaudary.
Tr. pustulatus GRAY, de Sheppey.
En se reportant au catalogue qui vient d’être établi, il reste très difficile de trouver une place à notre curieux Chélonien. Sans doute, en ne considérant que les sept paires de plaques costales, on est tenté de le faire entrer dans le sous-genre Platypeltis, tel qu’il a été établi avec sept paires de costales typiques. Maïs il existe encore beaucoup de difficultés; toutes les formes de Platypeltis connues, tant fossiles qu’actuelles, sont d’origine américaine; d’autre part, elles ont toutes la carapace très surbaissée, parfois même subhorizontale. Il importe de rappeler ici que le Trionyx de Dieupentale possède une carapace bombée très caractéristique. Ce fait permet de le rapprocher de quelques formes décrites par Owen et classées dans un même groupe des Trionyx Henrici OWEN, au sein du sous-genre Amyda, qui renferme des espèces qui typiquement avaient huit paires de costales. Tr. marginatus a les sutures de séparation des plaques costales décorées de deux sillons profonds qui le différencient de notre Chélonien; Tr. Barbarae OwW. du Ludien d’'Hordwell-Cliff est encore plus bombé que notre animal et sa plaque nuchale est beaucoup plus échancrée à sa partie antérieure. Du même gisement, Tr. Henrici, dont on a trouvé
des individus jusqu'en Belgique (Erquelinnes), présente une courbure à peu près semblable à celle de la carapace de la Tortue de Dieupentale; comme chez elle aussi, sa plaque nuchale est prolongée par un léger rebord osseux qui semble en faire le tour. Mais la première plaque neurale est beaucoup plus grande dans l'espèce anglaise et la dernière pièce de la série vertébrale se termine à cinq centimètres environ de la partie postérieure de la carapace. De plus, l’ensemble de l’animal est beaucoup plus massif et arrondi. Toutes ces raisons militent en faveur de la séparation des espèces et au rattachement de notre sujet au grand groupe des Tr. Henrici dans le sous-genre Amyda. Il sera nommé Amyda dieupentalensis, pour marquer son origine.
Trionyx (Amyda) dieupentalensis nov. sp.
Espèce de taille moyenne; plaque nuchale peu échancrée à l’avant; la série neurale se terminant au bord postérieur de la carapace; plaques neurales sensiblement égales.
A l'inverse de Cinixys Couzieri qui présente d’indiscutables caractères africains, le Trionyx de Dieupentale doit être rapproché des formes asiatiques actuelles. Le sous-genre Amyda, avant d’être localisé à l'Asie, est connu en Europe durant le Tertiaire par de très nombreux représentants qui permettent de jalonner les étapes des migrations depuis l’Eocène d'Angleterre jusqu’au Pliocène des régions nordméditerranéennes.
STAMPIEN DE L'HÉRAULT
Chrysemys montolivensis Roman
1897. RoMaAK (F.). Chrysemys montolivensis. Recherches stratigraphiques et paléontologiques dans le Bas- Languedoc, p. 338, pl. IX.
M. Roman a décrit un bel exemplaire d’une espèce nouvelle d'Emyde provenant des lignites oligocènes de Montoulieu, près Coxanges (Hérault) et conservé au Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Lyon [227].
Après DEPÉRET qui avait revisé le genre Chrysemys GRrAY [128], on peut en donner la diagnose suivante :
Pièces vertébrales plus longues que larges, hexagonales, à petits côtés antérolatéraux,avec des pointes saillantes sur les côtés; sillon écailleux huméro-pectoral placé notablement en arrière de l’entoplastron; écussons huméraux peu développés.
La Tortue de Montoulieu rentre évidemment dans ce genre; elle a des caractères de ressemblance avec Emys (Chrysemys) Mellengi Peters du Miocène d’Eibiswald [200] dont elle se différencie cependant par les écussons pectoraux dont les bords sont plus parallèles chez C. montolivensis.
STAMPIEN DE LA RÉGION BORDELAISE
Trionyx (Amyda) burdigalensis nov. sp. (PL Xe)
La collection DaLEau, du Muséum d'Histoire Naturelle de Bordeaux, possède la partie antérieure de la carapace dorsale d’un Chélonien appartenant à la grande famille des Trionychidés. Ce fragment provient des gisements stampiens de'Saint- Vivien-de-Montségur.
DESCRIPTION DU TYPE
L'animal devait être de grande taille. Il pouvait atteindre 45 cm. de long sur 35 cm. de large. L’allure générale assez gracile était encore affinée par un léger bombement de la carapace dont la partie antérieure était fort arrondie, sans aucune échancrure pour le passage de la tête. Sur les bords latéraux sont conservés des fragments des expansions costales servant de support à la peau coriace qui recouvrait le squelette osseux. La vermiculation qui, sur la partie centrale de la carapace, est assez irrégulière, est au contraire, sur les bords, formée de petits bourrelets concentriques qui s’anastomosent.
CARAPACE DORSALE (Fig. 26).
La plaque nuchale est de dimensions moyennes; elle est très régulière, ses deux faces arrondies en courbe symétrique par rapport au diamètre horizontal.
Fic. 26. — Trionyx (Amyda) burdigalensis, nov. sp. Carapace dorsale (X 1/3).
Les plaques neurales que lon connaît sont toutes les trois hexagonales irrégulières. Toutefois la première, bien que plus grande que les deux autres, ne présente pas avec elles des différences de taille aussi notables que celles que l’on enregistre ordinairement chez les Trionychidés. De plus, alors que la deuxième et la troisième
neurales sont irrégulièrement hexagonales avec leurs petits côtés latéro-postérieurs plus larges que l'avant, la première offre une disposition inverse. La partie antérieure légèrement arrondie fait saillie à l'arrière de la plaque nuchale et les côtés latéraux sont eux aussi légèrement incurvés.
Plaques neurales (dimensions en centimètres),
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Les plaques costales alternent régulièrement avec les neurales. La première est plus large que les autres et ne prend qu’une partie de la première neurale. Son bord postérieur est concave vers l’avant. Au niveau de la troisième costale, le bord postérieur est déjà subhorizontal.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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On ne connaît aucun détail sur le reste de la carapace, ni sur le plastron ventral. RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES.
La forme et les petites dimensions de la plaque nuchale doivent faire placer la Tortue de Saint-Vivien dans le sous-genre Amyda tel qu’il a été défini plus haut.
Les seules formes avec lesquelles on puisse comparer cette carapace sont Trionyx (A.) Laurililardi GRrAY [128], de la mollasse stampienne de la Grave dont on ne connaît que la plaque nuchale très grande; Tr. (A.) pliopedemontana SACCO [235] des sables de Montpellier et du Roussillon dont la bordure postérieure de la nuchale est irrégulière et beaucoup moins concave que chez notre sujet. La forme la plus rapprochée est certainement Tr. (A) rotundiformis des sables astiens de Montpellier [16], mais il faut noter son allure générale beaucoup plus orbiculaire et les dimensions plus considérables de la première plaque neurale.
On est donc en droit de créer pour la Tortue de Saint-Vivien une espèce nouvelle à rattacher au sous-genre Amyda.
Trionyx (Amyda) burdigalensis nov. sp.
Forme de taille moyenne; plaque nuchale réduite; première plaque neurale à côtés incurvés plus grands que les pièces suivantes.
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Trionyx sp.
Dans les grès grossiers de Sicardens (Tarn), on trouve la contre-empreinte de la partie avant d’un Trionyx de grande taille qui devait atteindre plus de 40 cm. de long pour une largeur qui dépassait 30 cm.
L'ensemble de la carapace finement vermiculée présentait une courbure latérale très prononcée; la partie avant d'ordinaire échancrée est ici franchement arrondie.
La pièce nuchale est bien développée, elle a 16 cm. de large et 3 cm. de haut. IL est très difficile de donner des détails sur les pièces vertébrales, qui toutefois semblent avoir de grandes dimensions, la première, par exemple, semble n'avoir pas mesuré moins de 6 em. de long pour une largeur moyenne de 4 cm. Malheureusement l’état de conservation du fossile ne permet pas de donner d’autres renseignements.
La pièce fait partie des collections de Paléontologie du Muséum d'Histoire Naturelle de Toulouse.
Trionyx sp.
Dans une gangue de grès grossier, provenant de la tranchée du chemin de fer de Gaillac à Cahuzac, est conservée une portion de carapace de Trionyx qui comprend cinq parties de plaques costales d’un animal de taille moyenne qui pouvait mesurer 21 cm. de long et 20 cm. de large.
Ce qui reste de la plaque nuchale montre que le bord extérieur de cette pièce | était prolongé par une expansion osseuse qui la rapproche des formes déjà étudiées dans les sables astiens de Montpellier.
Les autres plaques costales montrent toutes une disposition analogue; d'autre part, les prolongements des côtes sont partout visibles et devaient atteindre 2 em. environ, au-delà de la bordure extérieure de la carapace.
La pièce appartient au Muséum d'Histoire Naturelle de Toulouse.
AQUITANIEN D’ARMISSAN
Trionyx (Amyda) Ciryi (PL XL fig. 1)
Dans la collection du Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Dijon se trouvent deux fragments de carapace de Tortues appartenant au grand groupe des T'hécophores gymnodermes.
DESCRIPTION DU TYPE
Ces deux fragments de carapace indiquent que les animaux étaient de la même espèce et qu'ils avaient à peu près la même taille. Le premier ne présente d'autre
générale des
intérêt que de montrer la série neurale à peu près complète et la forme sutures des plaques costales.
Sur le second, au contraire, on peut se rendre compte de l’ensemble de l’animal. C’est donc ce dernier qui va être décrit, en prenant toutefois quelques détails complémentaires sur la pièce N° 1.
CARAPACE DORSALE
L'animal avait une longueur de 32 cm. 5 et une largeur de 28 em. 4. Mais si l'ont tient compte du fait que le pourtour de la carapace était orné de saillies costales
FiG. 27, — Trionyæ (Amyda) Ciryi, nov. sp. Fragment de carapace dorsale (X 1/3).
dont la longueur est à peu près de 6 em., on se rend compte que l’animal était plus large que long, les saïllies osseuses supportant toujours chez les Trionychidés les expansions latérales de la peau coriace qui sert de revêtement aux boucliers. L’épaisseur des plaques osseuses de la carapace ne dépasse pas 0 em. 5. L’ensembl: est très surbaissé, sans toutefois atteindre la forme aplatie de certaines espèces actuelles.
CHÉLONIENS FossiLES DU BASSIN D'AQUITAINE 17
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Le détail le plus caractéristique est la forme de la plaque nuchale. Très large, cette plaque présente un bord antérieur absolument rectiligne. De ce fait, le raccordement externe avec la première plaque costale se fait brusquement suivant un angle obtus qui interrompt la courbe générale du pourtour de la carapace. L'ensemble de la plaque nuchale est trapézoïdal, la grande base antérieure mesurant 12 cm. la petite base postérieure 10 em. pour une hauteur de 3 cm. 5.
On compte sept plaques neurales dont les dimensions et les formes sont très variables : la première est plus grande; elle a la forme d’un hexagone irrégulier dont les petits côtés latéro-postérieurs sont à la partie la plus large de la pièce. L’avant de la plaque pénètre en pointe mousse dans la base de la nuchale. Les trois suivantes, quoique plus petites, présentent les mêmes caractères que la première, la cinquième est quadrangulaire, plus large à l'avant qu’à l'arrière, la sixième affecte la forme d’un hexagone irrégulier, mais les petits côtés sont antéro-latéraux; de plus, la partie antérieure est encore la plus large, enfin la septième est beaucoup plus petite que toutes les autres et est arrondie à la partie postérieure.
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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Les plaques costales alternent régulièrement avec les neurales. Toutefois, la partie postérieure de la septième paire de costales se réunit sur la ligne médiane en arrière de la petite plaque neurale correspondante, ce qui donne à l’animal un aspect spécial.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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Sur la roche sont encore conservés sur tout le pourtour de la carapace les restes des expansions osseuses costales. Finement striées dans le sens longitudinal, ces pièces sont peu épaisses; certaines d’entre elles sont biffides à leur partie distale et
elles peuvent atteindre jusqu'à 6 em. de longueur au-delà de l’extrêmité de la plaque costale qui leur correspond.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Aucune forme de Trionyx actuel ou fossile ne paraît pouvoir être comparée avec ce curieux animal. La plaque nuchale trapézoïdale et subhorizontale à l’avant, la septième neurale petite et arrondie lui donnent une place à part dans la classification. Il faut, sans doute, étant donné la forme générale des plaques neurales la placer dans le sous-genre Amyda.
La nouvelle espèce sera dédiée à M. Crry qui s’est aimablement chargé de me procurer les pièces nécessaires à cette étude.
Trionyx (Amyda) Ciryi nov. sp.
Forme de taille moyenne; plaque nuchale trapézoïdale et subhorizontale à la partie antérieure, série neurale de taille décroissante de l’avant à l'arrière, septième plaque nurale petite et arrondie. Côtes saillantes biffides.
Trionyx (Amyda) acutiformis nov. sp. (PI. XI, fig. 2)
La collection du Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Montpellier renferme un certain nombre de dalles de grès d’Armissan portant l'empreinte de Chéloniens appartenant à la famille des Trionychidés.
DESCRIPTION DU TYPE
Le premier fragment comprend la partie arrière d’un animal de grande taille pouvant atteindre 40 em. de long et 32 cm. de large. La carapace est très surbaïissée, presque plane et présente des particularités très remarquables. L’empreinte de la peau coriace a laissé sur la roche plutôt des ponctuations que des vermiculations. De plus, la partie arrière de l’animal se rétrécit brusquement et paraît se terminer en pointe très aiguë.
Plaques neurales. — La bande de plaques osseuses impaires est remarquable par la disproportion existant entre les pièces qui la composent. On connaît, en effet, six plaques neurales dont la dernière est à peu près isolée des autres et peut être considérée comme l’homologue de la plaque subpygale des Chéloniens lépidodermes. Les autres plaques représenteraient donc la série neurale de la troisième à la septième plaque. Mais tandis que la troisième, plus large que les autres, affecte la forme d’un hexagone irrégulier aux côtés latéro-postérieurs très réduits, et est tronquée à lPavant, la quatrième qui a à peu près la même forme, est moins large et plus allongée. La cinquième, plus petite, est presque régulièrement hexagonale; la sixième est hexagonale mais ses côtés antéro-latéraux sont réduits, elle est aussi plus longue que la précédente. La septième est réduite et a la forme d’un hexagone
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régulier. Quant à la plaque sub-pygale, elle est très nettement séparée de la bande vertébrale à laquelle elle est cependant reliée par une ligne suturale des plaques costales. Elle est arrondie et de dimensions beaucoup plus restreintes que les autres.
F1G. 28. — Trionyx (Amyda) acutiformis, nov. sp. Fragment de carapace dorsale (X 1/4).
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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Plaques costales. — Ces pièces sont beaucoup moins irrégulières que les plaques neurales correspondantes. Toutefois, il faut noter que les lignes de séparation présentant d’abord une légère concavité vers l’avant deviennent rapidement horizontales, pour passer dans les dernières plaques à une forme inverse, avec une convexité très prononcée. Alors que toutes les autres plaques costales comprennent une partie de la neurale correspondante et la partie arrière de la précédente, la cinquième plaque costale, au contraire, comprend la cinquième neurale en entier, la partie posté-
rieure de la quatrième et la partie antérieure de la sixième. Toute la portion arrière de l’animal est massive, ne comprenant aucune articulation sur une longueur de 9 cm., disposition anatomique qui rappelle celle du genre Allaeochelys.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Tel qu’il se présente ce curieux animal paraît devoir être classé à part de tous les Trionyx connus, actuels ou fossiles. Bien que la bande neurale soit assez souvent irrégulière chez les Trionychidés, une seule espèce peut à cet égard être rapprochée de notre sujet, T'r. Capellinii NeGri de Monte-Bolca [182]. Mais tous les autres caractères s’opposent à une pareille détermination. Le fait le plus saillant est la forme spéciale et en pointe de la partie postérieure de la carapace. Pareille disposition, du reste beaucoup moins accentuée, ne se rencontre que chez Allaeochelys Parayrei Nourer du Bartonien du Castrais [14] dont la carapace est par ailleurs beaucoup plus bombée.
On est donc en droit de créer pour cette tortue d’Armissan une nouvelle espèce qu’en raison de sa ressemblance avec les Trionyx de Monte-Bolca, on doit ranger dans le sous-genre Amyda.
Trionyx (Amyda) acutiformis nov. sp.
Forme de grande taille, série de plaques neurales particulièrement irrégulière, partie postérieure de l’animal effilée en pointe aiguë.
Trionyx Mourieri nov. sp. (PL XII, fig. 1)
Parmi les nombreuses dalles calcaires d’Armissan appartenant au Muséum d'Histoire Naturelle de Toulouse, un certain nombre portent des empreintes de Chéloniens ayant appartenu à la famille des Trionychidés.
Il est impossible d’en établir une nomenclature rigoureuse étant donné que beaucoup d’entre ces restes ne présentent aucun caractère spécifique.
Les autres paraissent appartenir à une même espèce dont les détails principaux ont été pris sur la contre-empreinte d'une demi-carapace gauche.
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DESCRIPTION DU TYPE
L'animal devait avoir environ 26 cm. dans sa plus grande largeur pour une longueur de 23 em. La partie antérieure de la carapace était à peu près horizontale autant qu’on peut en juger sur le fragment dont il manque la partie avant. Au niveau de la deuxième costale, la carapace se rétrécit brusquement en faisant un angle très marqué, ce qui donne à l’animal une allure tout à fait spéciale.
Fic. 29. — Trionyx Mourieri, nov. sp. Carapace dorsale (X 1/2).
Plaques neuraies. — La première plaque neurale très longue est quadrangulaire, avec les faces latérales légèrement incurvées. Les trois suivantes sont hexagonales avec leurs petits côtés latéro-postérieurs. Il est très difficile de donner des précisions
sur le reste des pièces impaires.
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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Plaques costales. — On ne connaît rien de la pièce nuchale, toutefois on peut dire que son bord postérieur était à peu près horizontal, et non point incurvé, comme chez la plupart des Trionyx connus.
Il faut noter, en outre, que seule la pièce costale N° 1 présente une courbure prononcée de sa bordure postérieure, les trois pièces suivantes sont rectangulaires et les trois dernières ont leur concavité tournée vers la partie arrière de l’animal. Toutes les pièces pésentent un bombement dans leur partie centrale, ce qui semble indiquer que la bande neurale avait une légère gouttière centrale.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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On se rend compte que les dernières costales diminuent régulièrement de longueur et que la dernière en particulier est excessivement réduite.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Telle qu’elle vient d’être décrite, la Tortue d’Armissan ne peut être comparée avec aucun des Trionyx du même gisement. Plus petite que Tr. (Amyda) Ciryi, Tr. Chaubeti et Tr. acutiformis elle ne s'apparente qu’à la forme éocène du gypse d'Aix [65]. Mais la ressemblance s'arrête à l’allure générale de la série neurale qui diminue de taille de l'avant à l’arrière et dont les plaques neurales sont très dissemblables entre elles.
Par tous les autres caractères et en particulier par l’étranglement de la partie antérieure de la carapace, ce Trionyx s'oppose à tous les autres sujets du même genre. La nouvelle espèce dont il est le type sera dédiée à M. MouRIER qui m'a si souvent aidé dans mes recherches au Muséum de Toulouse.
Trionyx Mourieri nov. sp.
Forme de petite taille. Plaque nuchale trapézoïdale. Partie antérieure de la carapace rétrécie par rapport au reste du bouclier. Plaques neurales décroissantes de taille et de plongement jusqu’à l'extrémité postérieure de l’animal.
Deux belles contre-empreintes de carapace appartiennent sans doute à la même espèce. Elles présentent malheureusement toutes les deux la partie postérieure d’un animal plus grand, qui devait mesurer environ 40 em. de long. Il est à noter que les vermiculations de la carapace sont dans cette espèce beaucoup plus régulières que
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dans la forme précédente, et que la carapace devait être un peu moins bombée.
On doit aussi rapporter à la même espèce des fragments de membres contenus dans un autre bloc calcaire comprenant un tibia gracile de 9 em. 5 de long sur 1 cm. de large à la partie médiane et aux extrémités très développées qui ne dépassent pas 2 em. de large et un humérus de 11 em. de long dont la partie distale plus élargie atteint 2 cm. 1/2 de long, tandis que la partie proximale est très réduite.
Trionyx Chaubeti (PI XIL, fig. 2)
Il s’agit de la demi-carapace gauche ‘d'un Trionyx de petite taille, conservé au Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Montpellier. Le musée de Narbonne possède deux fragments de carapace ayant appartenu à la même espèce, et provenant aussi du gisement aquitanien d’Armissan.
Fic. 30. — Trionyx Chaubeti, nov. sp. Carapace dorsale (X 1/2). DESCRIPTION DU TYPE.
La longueur ne dépasse pas 18 cm. et la largeur totale à la partie médiane pouvait atteindre à peu près la même dimension, ce qui devait donner à l'animal une forme discoïide très caractéristique. De plus, la partie antérieure de la carapace est massive; la première pièce costale, au niveau de l’encoche de passage du, membre antérieur, dessine presque un angle droit. La partie
postérieure, au contraire, est beaucoup plus gracile et arrondie à partir de la cinquième plaque costale. On ne connaît pas les dernières plaques, mais tout porte à croire que l'arrière était régulièrement orbiculaire. Enfin, sur la carapace est dessinée l’ornementation spéciale de la peau coriace qui l’enveloppait; il ne s’agit plus comme dans le cas précédent de fines ponctuations, mais de profondes vermiculations alvéolaires d’allure très régulière.
Plaques neurales. — Elles sont mal conservées; de la première on ne connaît que la partie arrière qui laisse supposer qu’elle était irrégulièrement hexagonale avec les côtés latéro-postérieurs plus courts mais plus larges que la partie avant. Elle était de dimensions relativement grandes pour un animal de cette taille et, par voie de conséquence, la plaque nuchale devait être considérablement réduite.
La deuxième, qui affecte la même forme irrégulièrement hexagonale, est grande et son sommet s'enfonce en pointe mousse dans la base de la plaque précédente. 11 semble que la troisième devait présenter les mêmes caractères, mais seule sa partie antérieure est visible. Toutes les autres plaques de la série impaire ont disparu.
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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Plaques costales. — Elles sont assez facilement reconstituables. Comme il a été
dit, la première a une allure tout à fait spéciale puisque son angle antéro-externe est droit; de plus, sa base présente une légère concavité. Cette disposition que l’on retrouve dans la deuxième plaque disparaît dans la troisième dont la base est rectiligne, cependant que dans les pièces suivantes est réalisée une disposition inverse. Au niveau du bord extérieur de la troisième plaque costale apparaissent les lamelles costales, comme le fait est fréquent dans la famille des T'rionychidés. Mais ce qui est ici très remarquable, c’est la régularité qu’affectent ces lamelles osseuses qui forment une sorte de bordure marginale qui devait faire le tour de l’animal sur une largeur de 3 cm. environ.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
On ne peut songer à rapprocher cette forme de celle qui vient d’être précédem-
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ment décrite. Beaucoup plus petite, ornée de vermiculations alvéolaires profondes, massive à l’avant, arrondie à l’arrière, aucun caractère ne permet de la rapporter à Tr. acutiformis. De plus, le nombre de plaques costales la ferait normalement placer dans le sous-genre Platypeltis. Il ne semble pas qu’une pareille détermination puisse être maintenue, les vermiculations profondes de la carapace et la régularité des plaques neurales ne permettent pas non plus de songer au sous-genre Amyda. Elle trouvera sa place dans le groupe compréhensif Trionyx GEOFFROY, qui ne comprend aucune forme qui lui soit comparable : Tr. Blayaci BERG. des sables astiens de Montpellier étant très largement échancré à l'avant; Tr. pompignanensis du même gisement, étant caractérisé par des expansions costales d’une très grande régularité, peut être rapproché de notre sujet, malheureusement on ne connaît rien de la partie antérieure de la Tortue pliocène.
On doit donc créer pour le Trionyx d’Armissan une espèce nouvelle que je dédie à M": CHAUBET, qui m'a aimablement aidé durant mes séjours au laboratoire de Géologie de l’Université de Montpellier.
Trionyx Chaubeti nov. sp.
Forme de petite taille; plaque nuchale très réduite; partie antérieure de la carapace subhorizontale; plaques neurales sensiblement égales; expansion formant une auréole régulière autour de la carapace.
Chrysemys Astrei nov. sp. (PI. XIIL fig. 1)
Dans une dalle calcaire d’Armissan, est conservée une carapace de Tortue absolument intacte. C’est certainement la plus belle pièce de la collection de Chéloniens fossiles du Muséum d'Histoire Naturelle de ‘Toulouse. Elle porte la mention suivante : Fragment de carapace de Tortue fossile (Miocène). Don de M. TARDIEU, par l'intermédiaire de M. J.-B. ROUQUET, pharmacien, 30 janvier 1883.
DESCRIPTION DU TYPE
CARAPACE DORSALE
La carapace porte encore son revêtement corné. Elle est à peu près horizontale sauf sur les bords latéraux très légèrement incurvés et qui, autant qu’on peut s’en rendre compte, devaient s'unir au plastron sur une longueur assez considérable. De forme assez régulièrement ovoïde elle est cependant plus large à l'avant qu'à l'arrière, la longueur totale est de 34 cm. 5 et la largeur de 30 em. La carapace présente une très légère échancrure à l'avant.
a) Plaques osseuses.
Plaques neurales. — I1 y a une très grande nuchale osseuse, trapézoïdale, dont la petite base est en avant et mesure 4 cm. 7, la grande base incurvée avec la convexité vers l'extérieur mesure 5 cm. 5 et pénètre très avant dans la première neurale qui lui fait suite. La hauteur est de 3 cm. 2.
Les plaques neurales osseuses sont remarquables par leurs dissemblances, la première est très développée par rapport à toutes les autres. Les trois dernières sont de dimensions très réduites. Les insertions de la ceinture scapulaire se font au centre de la première neurale et marquent une saillie très développée sur la carapace. Quant à la ceinture pelvienne, il semble qu’elle s'attache au niveau de la huitième neurale. Toutes ces pièces vertébrales, quoique de dimensions différentes les unes des autres, affectent assez généralement la forme d’hexagones irréguliers dont les petits côtés sont latéro-antérieurs et dont la petite base, presque toujours incurvée, entre plus ou moins profondément dans l'avant de la pièce suivante.
F1G. 31. — Chrysemys Astrei, nov. sp. Carapace dorsale (X 1/3).
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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Plaques costales. —- Elles s'étendent très régulièrement de l'extrémité antérieure des plaques neurales jusque à une très large bande marginale osseuse qui faisait le tour de l’animal. Sauf la première elles sont à peu près régulières.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
LONGUEUR LARGEUR Plaque NAS Ce LE. cure 5,1 117) Plaque N° 2m ER RE Re 3,4 9,2 Plaqué : N° RS EN RE TPE RE 2,8 10,2 Plaque NA AE OR RE Ets elite dt 2,9 10,1 Plique N° SEE RE EE OT nets te REA 2,8 9,8 Plaque: N°6 ENREN ME LE RER RE 3,2 8,9 Plaque. N°70 0e RIRE RS OR A I Are Lee DEyl 6,7 Plaque N° 8 Or 0 DEC OT le DER RE 3,4 5,2 Bordure marginale. -— Elle est en général fort large, et fait tout le tour de
l'animal. Elle empiète beaucoup sur la bordure cornée correspondante. Il est très difficile d’y reconnaître les plaques séparées, toutefois il semble que les plaques costales se continuent souvent et qu’elles forment à peu près deux marginales chacune, mais il n’est pas possible de préciser davantage le nombre de ces pièces. A l'arrière de l'animal, la bande marginale se rétrécit et arrive presque à se confondre avec la bordure épidermique; à ce niveau, elle s’incurve légèrement en une courbure sigmoidale qui fait que l’arrière de la carapace est à peu près au même niveau que l'avant après une large gouttière marginale.
Bande marginale (dimensions en centimètres).
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b) Ecussons épidermiques.
L’écusson nuchal est petit, allongé dans le sens antéro-postérieur avec ses faces latérales convexes vers la ligne médiane sa hauteur est de 1 cm. 8, sa largeur moyenne de 0 cm. 9. Les cinq écussons vertébraux sont de très grande taille. Le premier est trapézoïdal, la grande base étant située sur la bordure marginale. Les trois autres sont assez régulièrement hexagonaux, quant au cinquième il est trapézoïdal et repose sur sa grande base dont les dimensions sont beaucoup plus considérables que celles de la petite.
Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres).
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Ecussons marginaux. — La bande marginale épidermique est beaucoup plus étroite que la bande osseuse correspondante, mais par contre, elle conserve sur tout le pourtour à peu près la même largeur de 3 cm. A part l’écusson nuchal qui a déjà été décrit, on compte vingt-quatre écussons marginaux épidermiques de forme assez régulièrement trapézoïdale de chaque côté de la carapace. Cette bordure ne paraît pas être en relation étroite avec le plastron ventral, mais il est impossible de dire les rapports véritables existant entre ces deux pièces, puisque la carapace est incluse dans un bloc de calcaire marneux dont la face inférieure ne porte aucune trace de fossile.
Toutefois, un des bords ayant été entamé artificiellement, on peut dire qu’il existait un pont sternal d’une longueur d'environ 15 em.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Telle qu’elle vient d’être décrite, la Tortue d’Armissan trouve naturellement sa place dans le genre Chrysemys, dans la grande famille des Emydes.
En effet, la série neurale offre des plaques relativement allongées présentant de petits côtés latéro-antérieurs. Les écussons vertébraux, bien qu’en général un peu plus larges que longs, présentent sur les côtés les pointes saïllantes caractéristiques du groupe. On sait qu’il faut rapporter à ce genre un certain nombre d’espèces comprises autrefois dans le genre compréhensif Emys.
E. (Chrysemys) bicarinata OWEN des argiles de Londres [196] présente, comme notre sujet, un raccourcissement marqué des dernières plaques neurales, mais les écussons vertébraux sont beaucoup plus allongés et de plus ies deux carènes caractéristiques de l’espèce de Londres manquent ici. E. (Chr.) testudiniformis du même gisement a une forme générale très globuleuse qui s'oppose à notre carapace subhorizontale. Chr. montolivensis RoMAN, de l’Oligocène de l'Hérault [227] est plus bombée, avec des écussons vertébraux allongés et irréguliers; il faut rapprocher cette forme de l’'E-(Chr.) Mellingi PETERS, du Miocène de Styrie [200] qui n’est malheureusement connue que par un seul fragment de plastron caractérisé par la réduction de l’écusson pectoral. E. (Chr.) Laharpi Picrer et HUMBERT [205] a des plaques neurales beaucoup plus courtes que notre sujet. Quant à E. (Chr.) Renevieri PorTis [216] de l’Aquitanien de Volx dans les Basses-Alpes, elle a une carapace bombée et est à rapprocher de l'espèce oligocène de l'Hérault. Platyemys (Chrysemys) Lachati SAu- VAGE [242] a des écussons vertébraux plus rétrécis et réduits; ils sont du reste terminés à l’avant par une pointe qui pénètre dans la pièce précédente.
On compte de nos jours douze espèces de Chrysemys localisées dans les deux Amériques. Elles présentent toutes les différences avec les espèces fossiles dont elles dérivent.
Il faut donc créer pour la Tortue d’Armissan une nouvelle espèce, à rapprocher de Chr. bicarinata de l'argile de Londres. Elle sera dédiée à M. ASTRE, en hommage de cordiale reconnaissance.
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_Chrysemys Astrei nov. sp.
Forme de taille moyenne; carapace très déprimée; dernières plaques neurales réduites; écussons vertébraux un peu plus larges que longs, bordure marginale formant une petite gouttière à la partie postérieure.
AQUITANIEN DU LOT-ET-GARONNE
Clemmys subpyrenaica BERGouNIoUx
La pièce appartient au Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Marseille. 11 s’agit sans doute d’un exemplaire de Clemmys subpyrenaïca, telle que cette espèce a été définie plus haut sur un exemplaire du Stampien de la région toulousaine.
Cette forme en provenance de Laugnac (Lot-et-Garonne) est un peu plus grande que le type de l'espèce; sa longueur atteint 30 em. et sa largeur 24 cm. On peut, grâce à elle, préciser la forme des deux derniers écussons vertébraux : le quatrième est hexagonal et mesure 6 em. 5 de large le cinquième est pentagonal et son sommet à l'arrière pénètre dans la bordure marginale; ses dimensions sont 4 em. pour la longueur et 4 cm. 5 pour la largeur.
Deux os provenant du même gisement paraissent avoir appartenu à cet animal.
Fémur. — Os très massif, considérable pour un animal de cette taille; il atteint 15 cm. de long et a une forme sigmoïdale très allongée. La partie proximale est absolument aplatie, la tête articulaire restant très faible, la partie distale est plus régulière, mais moins développée. Sur toute sa longueur, l'os est orné de fines striations parallèles particulièrement nettes aux abords du col.
Humérus. — Pièce d’allure plus gracile que la précédente; la partie proximale est un peu aplatie, longueur 11 cm. 5; largeur de la diaphyse : 1 cm. 8.
Trionyx Amansii Gray
Synonymie.
1824. Trionyx des couches de gravier et d'argile de Hauterive, département au Lot-et-Garonne. Cuvier. — Cuvier (G.). Recherches sur les ossements fossiles. Nouv. édit., t. V, 2° partie, p. 225.
1831. Trionyx Amansit GRAy. — Synopsis reptilium. 1859. Trionyx Amanssi GRAY. — GErvais (Paul). Zoologie et Paléontologie françaises, 2° édition, p: 487. Diagnose.
« Morceaux de côtes dont un reste de tête paraît se relever un peu plus, c’està-dire faire avec la face concave de la partie dilatée un angle un peu moins obtus que dans les autres squelettes de Trionyx. » (CUVIER, loc. cit.)
Gisements.
Lauzerte (Tarn-et-Garonne), Hautes-Vignes (Haute-Garonne).
Trionyx sp.
M"° RicHaRrp a découvert, dans les environs de Moissac, quelques fragments de plaques costales de Trionyx (1).
Testudo sp.
On a signalé des restes indéterminables de Chéloniens, au château de Laval, près Monségur [56], à Pechbonnieu et Gratentour [225], à Saint-Laurent et à Moissac [155].
La pièce rencontrée dans ce dernier gisement avait été attribuée par erreur à Testudo isselensis qui reste un nomen nudum.
AQUITANIEN DE SAINT-COME (Gironde)
Clemmys Chainei nov. sp. (PI. XII, fig. 2)
Une grosse Emyde, des carrières aquitaniennes de Saint-Côme, fait partie de la collection DALEAU du Museum d'Histoire Naturelle de Bordeaux.
La pièce assez mal conservée dans son ensemble à une allure générale massive; elle mesure 54 em. 6 de long et 43 cm. 5 de large. On peut étudier quelques détails de la carapace et du plastron.
DESCRIPTION DU TYPE
A) CARAPACE DORSALE
Très bombée à la partie médiane, la carapace se relève nettement à la partie antérieure qui est subhorizontale et tombe en pente douce vers la partie postérieure effilée. Un pont sternal à parois à peu près verticales unit la carapace au plastron. La seule partie sur laquelle on puisse donner quelques détails est un fragment important de la bande neurale. Le reste n’est conservé qu’à l’état de moule interne et ne renseigne que sur l’aspect général de la pièce.
a) Plaques osseuses.
Plaques neurales. — La plaque nuchale manque, mais elle a laissé sur la roche de fossilisation sa contre-empreinte. C’était une fort grande pièce osseuse très régu-
(1) Ce Mémoire était en cours d'impression lorsqu'a paru le travail de M'!e Richard, confirmant ce renseignement oral : Ricarp (Marguerite). Fossiles de l’Aquitanien moyen des Gervaises. Bull. Soc. Hist. Nat. Toulouse, t. LXVI, 1934, p. 252.
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lièrement trapézoïdale, reposant sur sa grande base qui mesurait 9 em.; la petite base formant la partie antérieure de la carapace était rectiligne et mesurait 5 em. 4; la hauteur égalait 10 em. 9. On se rend compte ainsi des dimensions particulièrement importantes de cette pièce.
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Fic. 32. — Clemmys Chainei, nov. sp. Carapace dorsale (K 1/4).
La première plaque neurale manque; la deuxième est arrondie; les trois suivantes ont la forme d’un hexagone irrégulier dont les petits côtés latéro-antérieurs sont plus larges que le corps de la pièce. La partie avant de chacune de ces plaques pénètre en dessinant une convexité dans la base de la pièce précédente. La septième est la plus régulière et affecte la forme d’un hexagone. Quant à la huitième que l'on connaît mal, elle paraît avoir été irrégulièrement hexagonale et beaucoup plus grande que les autres.
Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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Plaques costales. — On sait fort peu de chose des plaques costales qui paraissent avoir été très régulières, partant du côté latéro-antérieur de chaque plaque neurale pour aboutir à la bordure marginale. Au niveau du pont sternal elles s'arrêtent nettement au point de changement de courbure.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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Bande marginale. — Elle manque à divers endroits de la carapace mais il n’y a aucun doute à avoir cependant sur sa continuité, puisqu'on la retrouve à divers points de la périphérie. Très nettement redressée et subverticale tout le long du pont sternal où elle a une largeur moyenne de 5 cm., elle dessine vers l'arrière une très jolie courbure sigmoïdale, tandis que vers l'avant elle devient subhorizontale, et elle semble diminuer de largeur.
Etant donné l’état de conservation du fossile, il est malaisé d’y retrouver les détails du recouvrement épidermique.
Les écussons vertébraux seuls visibles sont assez réguliers, hexagonaux sauf le cinquième qui devait être triangulaire.
Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres).
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On ne sait rien des écussons costaux:; mais sur toute la longueur du pont sternal on peut apercevoir quelques écussons marginaux qui ont une très grande largeur.
PLASTRON VENTRAL (Fig. 33).
La pièce ventrale est en plus mauvais état encore que la carapace. Toute la partie centrale manque. Elle est massive et présente un pont sternal remarquable par les expansions osseuses convexes sur le bord externe des encoches de passage des membres. Cette curieuse disposition anatomique a été déjà remarquée et décrite sur des Pleurodires du Lutétien de l'Hérault et du Bartonien du Castrais. L'ensemble du plastron est à peu près horizontal, seules deux expansions aliformes le terminent latéralement.
a) Pièces osseuses.
Epiplastrons. — Il est difficile de se rendre compte de la forme exacte de la partie antérieure et des épiplastrons qui devaient, en tous les cas, être fort réduits, étant donné le développement de la plaque impaire suivante. Sur la ligne de suture médiane ils n'avaient que 2 em. 7 de hauteur et leur base, au niveau des angles latéraux du losange entoplastral, mesure 4 em. 1.
Entoplastron. — C’est une pièce remarquable par ses dimensions et sa régularité. Elle affecte la forme d’un losange dont les dimensions sont respectivement 7 em. ? et.7-em.°6;:
La pièce est située très en avant de l’encoche de passage du membre antérieur. Cette encoche est située à une distance de 12 em. 8 de la partie antérieure du plastron ventral.
Hyoplastrons. — Ils forment une très grande partie du bouclier, puisqu'ils comprennent les deux tiers des encoches antérieures et une bonne partie du pont sternal qui a une longueur de 19 em. La longueur des hyoplastrons est de 12 em. et la largeur 15 em. 6.
Hypoplastrons. — Un peu plus réduites que les pièces précédentes, les plaques hypoplastrales terminent le pont sternal et environ un tiers des encoches de passage des membres postérieurs. Elles se développent normalement jusqu’à la bande osseuse infra-marginale et autant qu’on peut s’en rendre compte, il n’y a pas trace de mésoplastrons.
Ces plaques mesurent 11 cm. 5 de long sur 15 em. de large.
Xiphiplastrons. — Ce sont des pièces graciles, légères et effilées qui font contraste avec le reste du bouclier, beaucoup plus massif. Ils mesurent 15 cm. 5 de long, ce développement est rarement atteint chez les Chéloniens; la largeur moyenne est de 10 cm. 2. Sans doute, leur partie postérieure était-elle légèrement échancrée. Les encoches de passage des membres postérieurs atteignent une profondeur de 13 cm.
Le plastron ventral tout entier n’a que 45 cm. de long. A l’arrière des xiphiplastrons existe donc un vide de 7 cm. qui indique sans doute que l’animal avait une queue assez volumineuse.
Bordure marginale. — Une bande osseuse de plaques infra-marginales se
développe régulièrement sur toute la longueur du pont sternal sur une largeur de 4 em. environ. C’est à ce niveau extérieur que se fait la suture osseuse entre la carapace et le plastron.
b) Ecussons épidermiques.
On ne connaît malheureusement que fort peu de détails sur les pièces épidermiques. Les écussons gulaires sont toutefois parfaitement visibles. Ils se rejoignent
Fic. 33. — Clemmys Chaïinei, nov. sp. Plastron ventral (X 1/4).
à l'avant sur la ligne médiane et leur ensemble forme un triangle isocèle à base courbe placée à l’avant et dont le sommet entame profondément l’entoplastron. Leur base mesure 6 em. 5 et la hauteur 7 em. 5.
On peut aussi constater que la bande marginale épidermique était constituée d’écussons beaucoup plus larges que les pièces osseuses sous-jacentes. Le même fait
avait été déjà observé sur la carapace.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
L'ensemble des caractères de notre animal, carapace surbaissée unie au plastron par une suture osseuse, entoplastron losangique, xiphiplastrons graciles légèrement
148 F.-M. BERGOUNIOUX
échancrés à ia partie postérieure permettent de lui donner une place dans le genre Clemmys au sein de la grande famille des Emydes. Mais il semble que dans ce groupe on doive lui assigner une place spéciale.
C’est surtout par sa taille que notre Clemmys diffère des espèces actuelles et de la plupart des formes fossiles qui sont ordinairement de petites dimensions.
Les deux seules espèces auxquelles on puisse la comparer sont CL. italica BERG. du Lutétien moyen d’Avesa (Monte-Bolca) [26] et CL Vidali BERG. du Ludien de la Débruge [18]. Mais la forme italienne, beaucoup plus déprimée, est caractérisée par une bande marginale très développée, des plaques neurales allongées et l’absence d’écusson nuchal, autant de détails qui l’éloignent de notre sujet. Quant à l’espèce de la Débruge, elle a une carapace subhorizontale réunie au plastron par l’intermédiaire d’une bordure marginale verticale : de plus, son entoplastron est très arrondi. Au point de vue des affinités, il faut toutefois faire entrer notre animal dans le groupe italien, tant à cause de sa grande taille que par la forme générale du plastron ventral qui se rapproche de Cl. Vidali.
La Tortue de l’Aquitanien de la Gironde formera donc une espèce nouvelle dans le plus ancien groupe de Clemmys. Je suis heureux de la dédier à M. le Professeur CHAÎNE qui m'a si aimablement permis de travailler au Muséum de Bordeaux.
Clemmys Chainei nov. sp.
Forme de grande taille; carapace cordiforme; grand écusson nuchal; plastron ventral réduit; entoplastron losangique; xiphiplastrons rétrécis et encoches de passage des membres postérieurs particulièrement développées.
BURDIGALIEN DE LA ROMIEU
Trionyx sp.
Le laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Lyon possède, dans ses collections, la célèbre faune des Mammifères des sables burdigaliens de la Romieu, récemment étudiée par MM. Roman et VirET [228, 229]. Dans le niveau le plus inférieur (niveau de Gazaupouy), on a découvert de nombreux restes de Trionyx, spécifiquement indéterminables, mais dont quelques pièces du plastron présentent de remarquables particularités. En particulier, on possède un fragment antérieur d’un hyoplastron droit dont l'extrémité latérale se termine par une expansion osseuse biffide possédant une profonde striation. La courbure de la plaque hyoplastrale est à peu près nulle, ce qui indique que le plastron était subhorizental; il devait, en outre, être terminé à l’avant par une ligne horizontale à peu près régulière. .
Emys sp.
Outre ces pièces, le même gisement a fourni un nombre important de fragments de carapaces et d’ossements de Chéloniens qu’on doit sans doute rapporter au genre Emys, puisque toutes les formes sont déprimées et qu’il est impossible de se rendre compte des rapports de la carapace et du plastron.
Toutefois, on doit signaler deux têtes de fémur de grande taille paraissant appartenir à des animaux atteignant 80 cm. de long, ce qui est exceptionnel chez les Emydidés.
BURDIGALIEN DE LÉOGNAN
Dans sa remarquable Monographie des Chéloniens du Burdigalien de la Gironde, DELFORTRIE [68] a décrit, dans les riches dépôts de faluns s'étendant sur les communes de Villeneuve-d’Ornon et de Léognan, une faune de Chéloniens marins et fluviatiles dont la pièce la plus intéressante est une grande forme appartenant à la famille des Chéloniidés.
Chelone girundica DELFORTRIE
Synonymie.
1870. Chelonia girundica DELFORTRIE. — Act. Soc. Lin. Bordeaux, t. XXVII, 4° liv., 1870, p. 4, pl. XXI-XXVI.
1889. Chelone girundica DELFORTRIE. — BOULENGER. Catalogue of the fossil reptilia and amphibia in the British Museum. Part III. Chelonia, p. 30.
1931. Chelone girundica DELFORTRIE. — BERGOUNIOUX (F.-M.). Chéloniens fossiles conservés au Museum
d'Histoire naturelle de Munich. Bull. Soc. Hist. Nat. de Toulouse, t. LXIV, 3° fasc., 1932, p. 523, Diagnose.
Pièce de très grande taille, environ 2 mètres de long, apparentée aux formes actuelles par l’allure déprimée de la carapace. Plaques costales séparées sur une longue distance des côtes qui sont faibles. Plaques neurales longues et étroites, à faces antéro-latérales plus courtes que les faces postéro-latérales. Plastron peu ossifié à épiplastrons se rapprochant de ceux de Chelone imbricata. Crâne inconnu.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
I1 semble normal de conserver la place donnée à cette espèce dans le genre Chelone qui, d’une manière générale, présente dans les sujets adultes une ossification de la carapace moins développée que chez T'halassochelys. Par sa taille elle se rapprocherait de Chelone mydas, par la forme de ses épiplastrons elle s'apparente plutôt à C. imbricata. L'absence du crâne ne permet pas de pousser plus loin les recherches et il faut donc faire à cette espèce une place entre C. imbricata et C. mydas.
Gisements. — Faluns de Léognan, dans un banc de mollasse très friable exploitée comme pierre de taille.
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Trionyx aquitanicus DELFORTRIE
Synonymie.
1570. Trionyx aquilanicus DELFORTRIE. — Act. Soc. Lin. Bord. (supra), p. 21, pl. XXVII. 1889. Trionyx aquitanicus DELFORTRIE: — BOoULENGER (supra). p. 10.
Diagnose.
Espèce connue seulement par des pièces détachées, nuchales, costales, neurales. Partie distale des côtes faisant une saillie assez considérable à la face inférieure des plaques costales. Ornementation spéciale consistant en de grossiers bourrelets linéaires et rayonnants.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
DELFORTRIE avait classé son Trionyx dans une espèce nouvelle étant donné sa curieuse ornementation externe. Aucune autre découverte n’est venue infirmer cette détermination.
Trachyaspis miocoenus DELFORTRIE
Synonymie.
1870. Trachyaspis miocoenus DELFORTRIE. — Act. Soc. Lin. Bord. (supra), p. 24, pl. XXVIIL. 1889. Trachyaspis miocoena DELFORTRIE. — BOULENGER (supra). p. 30.
Diagnose.
Pièces costales allongées présentant une saillie considérable des côtes au-delà de l’extrêmité distale de la pièce. Marginales bien développées et reposant sans doute sur ces prolongements des côtes. Ornementation semblable à celle de Trionyx aquitanicus.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Le genre Trachyaspis, créé en 1843 par von MEYER, est un de ceux dont le classement présente le plus de difficulté. Extérieurement, il se présente comme faisant partie sans aucun doute du grand groupe des Thécophores gymnodermes. D’autre part, outre ses impressions caractéristiques, indices de la présence d’une peau molle à l’exclusion de tout revêtement corné, on trouve à la surface de la pièce osseuse des sillons qui semblent indiquer les séparations des écussons dermiques, comme chez les Lépidodermes. Aucune comparaison n’est possible avec des formes actuelles; on en est donc réduit à des conjectures à ce sujet. Celle qui paraît la plus vraisemblable est que la peau coriace couvrant la carapace de l’animal, outre ses vermiculations habituelles, portait de longs et profonds sillons, à moins d'admettre, ce qui ne paraît pas plausible, que les écussons épidermiques, au lieu de présenter des ornementations concentriques, comme il est habituel d’en rencontrer, étaient ornés de profondes vermiculations.
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C’est à la première opinion qu’il faut se ranger, si l’on considère que la famille des Carettochélydés présente parfois pareille disposition. On doit ranger le genre Trachyaspis dans ce groupe qui fait partie, ainsi qu’il a été dit, de la superfamille des T'rionychoïdés.
On ne connaît que quatre espèces fossiles de Trachyaspis :
Trachyaspis Lardyi MEYER [179], de la mollasse Vaudoise, Miocène.
Trachyaspis miocoenus DELFORTRIE [68] du Burdigalien de Léognan, forme à rapprocher de la précédente.
Trachyaspis hantoniensis LYDDEKER [168], de l’'Eocène supérieur du Hampshire.
Trachyaspis œgyptiaca LYDDEKER [170], la seule dont on connaisse un fragment important de la carapace de forme ovoïde et déprimée, carénée, à écussons neuraux longs et étroits empiétant fort peu sur les pièces costales. La sculpture est plus fine que chez les espèces précédentes.
Gisement : Tertiaire indéterminé du canal de Suez.
L'espèce décrite par DELFORTRIE est donc fort intéressante et il importe de lui conserver sa dénomination propre.
HELVÉTIEN DE SANSAN
Emys sp.
La collection LARTET de ‘Toulouse possède plusieurs pièces de Sansan dont la détermination n’a pas été possible. Ce sont :
1° Un fragment de carapace dorsale d’une Emyde dont deux plaques costales ont été conservées en entier.
2° La partie centrale du plastron ventral d’une Emyde, le tout enfoncé et dissocié. On peut cependant y reconnaître la fontanelle centrale, un hypoplastron et un hyoplastron. Le reste du plastron est noyé dans un grès compact qui rend toute étude impossible.
3° Une carapace dorsale presque entière, mais complètement dissociée, d’une Tortue paludine, sans doute une Emys. On voit nettement les plaques costales et une grande partie de la bande marginale. Toutes les pièces possèdent une forte ornementation concentrique et des sutures osseuses làches, ce qui permet de penser qu’on a affaire à un sujet jeune.
Trionyx (Axestus) sansaniensis nov. sp.
« Je n’ai pas encore su reconnaître à Sansan le moindre fragment de ce genre de Tortues fluviatiles (Trionyx) ; mais j’en ai vu beaucoup de débris dans la collection de M. Noucer. Ils proviennent des sablonnières ou dépôts fluviatiles de diverses localités du Gers ou de la Haute-Garonne. » Ainsi s'exprime LARTET dans sa notice sur Sansan [16}. Ce fut donc avec un certain étonnement que fut rencontré dans la
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collection LARTET, du Muséum d'Histoire Naturelle de Toulouse, un bloc de grès engaînant un fragment de plastron que l’on pouvait à première vue attribuer à un Trionychidé. Après l'avoir dégagé, il ne put rester aucun doute sur ce point. Il s’agit très vraisemblablement d’une partie notable du xiphiplastron droit. Le bord interne lisse indique la présence de fontanelles persistantes durant toute la vie de l’animal. La pièce va en s’amincissant régulièrement de l’intérieur. vers la périphérie où elle r’atteint plus qu’une épaisseur de 1/2 millimètre. Il n’y a pas trace de soudure avec la carapace dorsale, ce qui est un argument en faveur de la classification parmi les Trionychidés, puisque dans certaines espèces relativement récentes les côtes font souvent saillie à l'extérieur de la carapace qu’elles séparent du plastron.
La surface du xiphiplastron n’est pas ornée des vermiculations profondes si caractéristiques du groupe, mais de stries rayonnantes très fines et régulières dont quelques-unes sont cependant plus accentuées et profondes. Ce dernier caractère, joint à la faible épaisseur de la pièce, a permis de classer le Trionyx de Sansan dans le genre Axestus CopE (1875). En attendant de nouvelles déterminations et précisions, nous proposons pour cette espèce unique trouvée à Sansan le nom de Axestus sansaniensis, NOV. SP
Testudo canetotiana LaRTETr
Synonymie.
1851. Testudo canetotiana LaRTET. — LaRTEr (Ed.). Notice sur la colline de Sansan, p. 38.
1859. Testudo canetotiana LARTET. — GERvAIs (Paul). Zoologie et Paléontologie françaises, 2° Ed., p. 437. 1902. Testudo canetotiana LARTET. — DE STEraNo (G.). Cheloniani fossili cenozoïci. Bol. Soc. Geol. ltal,
VOLIXXIMFaSC2 np 1209 pi x 2;
Au Muséum d'Histoire Naturelle de Paris existent deux carapaces d’un Chélonien qui paraît correspondre à la rapide description de LARTET : « Autre espèce dont la carapace pouvait avoir de huit à neuf pouces de long, très rapprochée par la forme de ses membres, de notre Tortue grecque. »
La pièce étudiée par DE STEFANO a été nommée Testudo canetotiana. L'espèce présente des caractères d’affinité avec les autres Chéloniens miocènes, cependant elle doit être mise à part à cause de la présence d’une nuchale, et de la forme globuleuse de la carapace.
Il faut la rapprocher de T'estudo prœceps HABERL. [130], du Miocène moyen de Vienne, de T. craweri Portris du Miocène supérieur d'Italie [217}, et de T. marmorum Gaupry, du Miocène supérieur de Pikermi [111].
Emys Dumeriliana Larrter
Synonymie.
1851. Emys Dumeriliana LARTET. — Not. sur la coll. de Sansan, p. 39. 1859 Emys Dumeriliana LARTET — GERVAIS (Paul). Zoologie et Paléontologie françaises, 2° Ed., p.… 437
L'espèce mentionnée par LaRTETr, n’a pu être retrouvée. Elle n’est connue que par sa courte diagnose :
« Toute petite espèce, la tête de son fémur est singulièrement comprimée; le métatarsien du pouce est aussi un peu dans la forme de celui de la Chelyde. » SANSAN, R.R. — LARTET, loc. cit. ;
Testudo pygmea LaRTET
Synonymie.
1851. Testudo pygmea LARTET. — LarTer (Ed.). Notice sur la colline de Sansan, p. 39.
1859. Testudo pygmea LaRTET. — GERVAIS (Paul). — Zoologie et Paléontologie françaises, 2° Ed., p. 437. Diagnose.
« Autre toute petite espèce de la grosseur d’un œuf de poule, caractérisée par la grande ouverture de l'angle résultant de la réunion de l’omoplate et de l’acromion, comme aussi par la profondeur de la face articulaire de l’omoplate. La tête de l’humérus est moins arrondie et moins saillante que dans la Tortue grecque, et sa tubérosité interne moins haute et plus obtuse. >» SANSAN, C. — LARTETr, loc. cit.
Localité : Sansan.
Testudo Frizaciana LARTET
Synonymie.
1851. Testudo Frizaciana LARTET. — LArRTET (Ed.). Notice sur la colline de Sansan, p. 38.
1859. Testudo Frizaciana LARTET. — GERVAIS (Paul). Zoologie et Paléontologie françaises, 2° éd. p. 436, Diagnose.
« Autre d’un tiers moindre que les précédentes, différenciée aussi par ses formes, et notamment par l’extrémité articulaire de son omoplate très comprimée. » SANSAN. C. LAR- TET, loc. cit.
Localité : Sansan.
Testudo Larteti Picrer
Synonymie.
1851. Testudo gigantea LARTET. — LartTer (Ed.). Notice sur la colline de Sansan, p. 38. 1853. Testudo Larteti Picrer. — Traité de Paléont. I, p. 444. Faït tomber en synonymie T'estudo gigantea
LARTET, terme employé par BRAVARD. 1859. Testudo Larteti PICTET. Gervais (Paul). Zoologie et Paléontologie françaises, 2° Ed., p. 436.
On ne connaît de cette grande espèce que la courte diagnose suivante donnée par LARTET :
« Très grande espèce dont la carapace devait avoir de 8 à 9 pieds de cire. Les os des membres trouvés en bon état de conservation sont dans le plan de ceux de nos Tortues terrestres. Il est remarquable que les os de notre Tortue géante de Sansan se trouvent en rapport exact de dimensions avec quelques morceaux trouvés à l’Isle-de-France, et attri-
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bués également par CUvIER à une Tortue terrestre Fossile. » SANSAN B. Laymont (?) par M. NouLer.
Gisement : Sansan.
Clemmys rotundiformis nov. sp. (PI. XIV, fig. 2)
Dans sa « Notice sur la colline de Sansan » [155] Edouard LARTET mentionne plusieurs Chéloniens, au nombre desquels se placent deux espèces du genre Emys.
Au cours de recherches effectuées au Muséum d'Histoire Naturelle de Toulouse, J'ai trouvé dans la collection LaRTET un échantillon de Chélonien parfaitement conservé et qui ne semble correspondre à aucune des espèces signalées par LARTET.
DESCRIPTION DU TYPE
Il s’agit d’une carapace à peu près complète. La conservation est parfaite, mais les conditions de fossilisation ont été très défectueuses. On constate, en effet, et l'observation vaut pour tous les restes de Chéloniens trouvés à Sansan, que l’animal a subi d'énormes pressions. Certains exemplaires sont absolument écrasés, toutes les plaques étant disloquées et isolées les unes des autres. D’autrefois — et c’est le cas qui nous intéresse ici — la poussée a été surtout latérale. Elle a été tellement forte qu'une partie des plaques marginales de la carapace sont passées dessous et semblent faire partie du plastron.
Quoi qu’il en soit, il est assez facile d’étudier les caractères de ce Chélonien nouveau.
CARAPACE DORSALE (Fig. 34).
La forme générale de la carapace est presque orbiculaire. On en possède à peu près les deux tiers. En tenant compte de la déformation due à la fossilisation, le rapport des deux axes serait en centimètres 18/20 soit 9/10. Elle paraît moins surbaissée que la plupart des Emydes, sa hauteur maxima atteignant presque 6 cm. Enfin, les parties bien conservées portent l’impression d’une puissante ornementation concentrique.
a) Plaques osseuses.
Les plaques osseuses sont malheureusement mal conservées. C’est ainsi qu’on devine plutôt qu’on ne les voit les plaques neurales, dont la première seule est nette. C’est un hexagone allongé de 2 em. 6 de long sur 1 em. 9 de large dont la partie antérieure sert de base à la plaque nuchale qui, pentagonale, ne devait guère dépasser 1 em. de long. Les autres plaques vertébrales ne peuvent pas être décrites avec certitude. 11 semble toutefois que l’on en compte six, assez irrégulièrement rectangulaires et dont la largeur croîtrait progressivement de l’avant à l’arrière de l'animal. |
Il a été plus facile de suivre les plaques costales qui s'étendent de la série verté-
brale à la bande marginale. Elles s’insérent au même niveau que les plaques vertébrales et elles sont dissemblables.
Plaques costales (dimensions en centimètres).
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La bordure marginale était étroite et régulière sur tout le pourtour de l’animal.
CRE
Fic. 34, Fic. 35.
Clemmuys rotundiformis, nov. sp. (X 1/2).
F1G. 34. — Fragment de carapace dorsale.
F1G. 35. — Fragment de plastron ventral.
b) Ecussons épidermiques.
L’écusson nuchal manque. Le premier écusson vertébral est un pentagone, dont le sommet en pointe mousse et dirigé vers l’avant, servait de base à l’écusson nuchal. Sa hauteur est de 4 em. et sa base, s'appuyant sur le deuxième écusson vertébral, mesure 3 Cm. 4.
On distingue trois autres écussons vertébraux réguliers, la base du troisième manque. Ils affectent la forme d’un hexagone régulier de 3 cm. 4 de base sur 4 em. de hauteur. Les pièces épidermiques costales qui leur correspondent ont été bien conservées d’un côté. Leur point d'insertion part du milieu de chaque hexagone vertébral. Elles sont continues jusqu’à la bande marginale, soit sur une longueur de 6 cm. 1/2. Les écussons marginaux ont pu être assez facilement reconnus. Ils sont de longueur différente sur une largeur moyenne de 2 em. 5.
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Ecussons marginaux (longueur en centimètres, périmètre externe).
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Au niveau de l’écusson 3 et jusqu’à l’écusson 8, la bande marginale se retourne sur elle-même pour aller se rejoindre au plastron, formant ainsi un large pont sternal.
PLASTRON VENTRAL (Fig, 35).
a) Plaques osseuses.
On ne possède que la partie antérieure du bouclier ventral. Encore tout l'avant des épiplastrons manque-t-il. Comme pour la carapace, il est difficile de se rendre compte de la position respective des diverses plaques osseuses. Les épiplastrons devaient être peu développés; l’entoplastron est une petite pièce arrondie de 2 em. de diamètre. Les hyoplastrons étaient les plaques les plus importantes et couvraiïent au moins les deux tiers du large pont sternal sur lequel on voit l'empreinte de la bordure infra-marginale et les traces de la suture osseuse. C’est à la ligne de réunion des plaques hyo et hypoplastrales que s’est produite la cassure, en sorte qu’on ne sait rien des xiphiplastrons et des encoches de passage des membres postérieurs.
b) Ecussons épidermiques.
On aperçoit le sommet triangulaire des écussons gulaires; le bord postérieur des écussons huméraux est oblique et passe au-dessous de l’entoplastron. Ces pièces et les écussons pectoraux paraissent avoir eu peu d’étendue. Les écussons abdominaux ont à leur bord postérieur une convexité très prononcée.
Ecussons épidermiques (dimensions en centimètres).
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RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Sans conteste, le Chélonien qui vient d’être décrit trouve naturellement sa place dans le genre Clemmys : la suture osseuse entre la carapace et le plastron, la réduction de la plaque nuchale, l’entoplastron arrondi ne permettent aucun doute à cet égard.
Dans la systématique du groupe, notre animal doit être placé dans le groupe
de Cl. pygolopha PETERs des lignites miocènes de Styrie [200], qui comprend les formes françaises Cl. Aliberti BERG. du Stampien de la région toulousaine et CI. Gaudryi Der. des argiles pliocènes du Roussillon [73]. Comme toutes ces formes, notre sujet est de petite taille et de contours arrondis. Mais il diffère de CL. Aliberti par sa forme plus orbiculaire et la forme plus régulière de ses écussons costaux et vertébraux; de CL. pygolopha, par son entoplastron arrondi à la partie postérieure et de CI. Gaudryi par son allure massive et la position du sillon écailleux huméropectoral.
IL a donc paru utile de créer pour cette Clemmys une nouvelle espèce au sein du groupe de CI. pygolopha.
Clemmys rotundiformis nov. sp.
Forme de petite taille; carapace massive et arrondie; bande marginale étroite; entoplastron arrondi à la partie postérieure; écussons huméraux et pectoraux réduits.
Emys aquitanensis nov. sp.
Parmi les pièces non déterminées provenant de Sansan, le Muséum d'Histoire Naturelle de Toulouse possède une carapace en fort mauvais état.
Le contour de l’animal est régulièrement ellipsoïdal, ayant comme dimensions probables 16 cm. de long sur 14 cm. de large, ce qui au total devait donner un animal presque orbiculaire. On n’a plus aucune idée du surbaissement de la carapace. Cependant, il devait être assez prononcé; l’'écrasement total n’a pas, en effet, dispersé et brisé les diverses pièces comme il se serait produit si l’animal avait été très bombé; tout est resté en place et si les pressions ne s'étaient pas produites simultanément dans des directions différentes, il aurait été sans doute possible de reconstituer en totalité le bouclier dorsal.
A) CARAPACE DORSALE (Fig. 36).
a) Plaques osseuses.
Elles ont été en général très maltraitées. C’est suivant les lignes de suture qui les séparent que se sont produites les fractures majeures de dislocation de la carapace et au niveau de la sixième costale s’est produit un écrasement complet qui a absolument réduit en miettes toute la partie postérieure de l'animal.
On peut encore voir les traces de six plaques osseuses neurales dont les deux premières seules sont assez nettes pour permettre une étude détaillée.
La première plaque neurale est pentagonale, étroite, allongée. On peut voir les points d’insertion avec la plaque nuchale qui est une très grande pièce partant du
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tiers supérieur de la pièce I et constituant sans solution de continuité apparente toute la partie antérieure de la carapace.
F1G. 36. — Emys aquitanensis, nov. sp. Fragment de carapace dorsale (gr. nat.).
La deuxième neurale est hexagonale, plus large et plus allongée que la première. La troisième et la quatrième ont été écrasées et déjetées, la cinquième est hexagonale et régulière. De la sixième il ne reste qu’une ligne de suture verticale.
Plaques neurales osseuses (dimensions en centimètres).
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On peut donc dire que les plaques neurales sont toutes dissemblables, aussi bien dans leur forme que dans leurs dimensions.
Les quelques restes de plaques costales que l’on peut encore apercevoir alternent assez régulièrement avec les neurales. Elles se poursuivent sans interruption jusqu’à une bordure marginale dont les écussons étaient de petites dimensions; la bande faisait le tour de l’animal avec une largeur moyenne de un centimètre.
b) Ecussons épidermiques.
Les écussons épidermiques vertébraux encore visibles sont au: nombre de 4; ce qui reste de l’écusson nuchal est un trapèze et la pièce nuchale devait être triangulaire et très allongée. L'absence de la bande marginale à cet endroit ne permet de fournir aucune preuve de cette affirmation.
Le premier écusson vertébral est régulièrement pentagonal, sa pointe mousse pénétrant dans la base du premier. Le deuxième est régulièrement hexagonal et plus large que le précédent. Le troisième est octogonal, le quatrième hexagonal. Le caractère le plus remarquable de ces écussons vertébraux est leur exiguité. Alors que chez toutes les Tortues connues le nombre d’écussons ne dépasse que rarement cinq, il semble qu’au niveau du quatrième, nous ne soyons arrivés qu’au tiers de la carapace, ce qui impliquerait l’existence de grands écussons à l’arrière ou d’une série de supra-marginaux. Le fait est excessivement rare. GApow a bien signalé chez Thalassochelys et Chelone une réduction progressive des écussons vertébraux [108], mais le nombre maximum qu’il à considéré est 8. Nous nous trouvons donc en présence d’un caractère très spécial et il est infiniment regrettable que le seul exemplaire en notre possession soit en un si mauvais état de conservation.
Ecussons épidermiques vertébraux (dimensions en centimètres).
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Les écussons costaux qui ont été entièrement conservés sont au nombre de trois. Le premier est le plus caractéristique puisqu'il prend naissance au niveau du milieu du deuxième écusson vertébral. Le deuxième et le troisième n’offrent aucun
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caractère spécial digne d’être signalé, ils naissent régulièrement au milieu des écussons correspondants sans interruption jusqu’à la bordure.
On ne possède que de très rares fragments de la bande marginale. Toutefois, en considérant les grossières empreintes laissées ça et là dans le grès, on peut déduire qu’il restait tout autour de la carapace une bordure d’une largeur moyenne de 1 cm. Chaque écusson marginal pouvait avoir une largeur de 1 em. 2.
B) PLASTRON VENTRAL
Il ne subsiste malheureusement aucun fragment important de ce bouclier. Tout au plus peut-on voir à l’arrière la bande marginale complète. De même, on reconnaît encastrés dans la gangue, des morceaux d’os long qu’il est impossible d'identifier.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Il est indiscutable qu’il faut placer la pièce décrite dans la grande famille des Emydes. Le seul genre dont on pourrait être tenté de la rapprocher est Palaeochelys [170], caractérisé par l'inégalité des plaques neurales. Mais si la deuxième et la quatrième sont bien hexagonales de part et d'autre, les différences de forme s’accusent dès la troisième plaque. Comme, d'autre part, aucun autre caractère ne paraît être convergent, il semble préférable de faire entrer la Tortue de Sansan dans le genre Emys.
Mais il faut noter, en se rapportant aux déterminations antérieures, qu'aucune espèce fossilé du genre Emys ne peut être rapprochée de notre animal, E. grepiacensis étant de beaucoup plus grande taille avec un écusson nuchal moins développé, et £. Wittembachi n'étant caractérisée que par son bouclier ventral. La multiplication des écussons vertébraux restant un fait sans précédent chez les Tortues paludines, on est, semble-t-il, en droit de créer pour l'Emys de Sansan une espèce nouvelle.
Emys aquitanensis nov. sp.
Forme de petite taille. Plaques neurales très dissemblables entre elles, L’écusson nuchal triangulaire et allongé. Ecussons vertébraux de petites dimensions.
Ocadia sansaniensis LARTET
Synonymie.
1851. Emys sansaniensis LaARTEr. — Larter (Ed.). Not. sur la colline de Sansan, p. 38.
1859. Emys sansaniensis LARTET, — GERVAIS (Paul). Zoologie et Paléontologie françaises, 2° Ed., p. 437: 1902. Ocadia sansaniensis DE STEF. — STEFANO (G. DE). Cheloniani fossili cenozoïci. Bol. Soc. Geol. Ital.,
vol. XXL fasc: 2, p. 269, pl:'IX;
La collection de Paléontologie du Muséum d'Histoire Naturelle de Paris renferme la carapace d’une Tortue paludine en provenance de Sansan, et que LARTET avait nommée Emys sansaniensis, avec une courte diagnose :
« Grande Tortue paludine dont la carapace devait avoir de quinze à dix-huit pouces de long. On trouve dans certaines parties de ses pieds quelques rapports avec la Chelyde. » SANSAN, R. R.
L'étude de cette pièce a été reprise par M. DE STEFANO qui l’a placée dans le genre Ocadia. Ce groupe avait été créé par Gray pour quelques Chéloniens de Chine, démembrés de la grande famille des Emydes.
La carapace est déprimée, les écussons vertébraux sont longs et étroits, il y a un écusson nuchal. Les pièces neurales osseuses sont hexagonales, petites, avec les faces antéro-latérales plus courtes que les faces postéro-latérales. Le plastron est uni à la carapace par suture osseuse, avec un très grand pont sternal. La ligne suturale entre les écussons huméraux et pectoraux coupe l’entoplastron ou est placée immédiatement en arrière de lui.
Les xiphiplastrons portent une assez profonde encoche médiane.
Le Chélonien de Sansan paraît bien devoir être rapporté à ce genre, bien que état de conservation du fossile ne permette pas une diagnose complète. La carapace devait avoir environ 26 cm. de long pour une largeur de 10 cm. 5. La partie antérieure est plus bombée que la partie postérieure.
Ce qui caractérise l’espèce est le fait que la première plaque neurale est rectangulaire, alors que les autres sont, comme de coutume, hexagonales. De plus, la suture huméro-pectorale coupe l’entoplastron à environ 1 cm. de son extrémité postérieure.
L'espèce qui se rapproche le plus de l’exemplaire de Sansan est O. protostæga REIN. du Miocène inférieur allemand [224]. Les écussons vertébraux ont la même disposition élargie. Cependant, d’une manière générale, les écussons épidermiques d'O. sansaniensis sont plus larges que ceux d’O. protostæga, de même que lécaille nuchale est plus grande.
Il faut certainement rapporter au genre Ocadia l'Emys Nicoleti Picr. et Hums. de la mollasse miocène suisse [205].
Les Ocadia actuelles de Chine forment un groupe naturel très homogène d’animaux qui vraisemblablement doivent être les descendants directs des formes du Miocène et de l'Eocène supérieur (Q. crassa Ow. et O. Oweni Lypp.) d'Europe [170 ).
HELVÉTIEN DE L’HÉRAULT
Sphargis pseudostracion Gervais
Synonyimie.
1853. Sphargis pseudostracion. — Prcrer. Traité de Paléontologie, t. I, p. 463. 1859. Sphargis pseudostracion. — GErRVAIs (Paul). Zoologie et Paléontologie françaises, 2° éd., p. 489.
Dans ce qu’il appelle la « mollasse grise » de Vendargues (Hérault), GERVAIS signale une portion de squelette appartenant sans doute à un Chélonien athèque. Cette pièce se compose de plusieurs plaques formées de compartiments polygonaux et qui semblent bien provenir d’un squelette dermique. Ces compartiments dont les
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plus grands ont environ 5 em. n’ont, avec ceux des Coffres (Ostracion), qu’une analogie apparente. D’abord attribués à ce genre de Poissons, ces curieux restes ont été par la suite rapportés à la famille des Glyptodontidés.
En fait, la pièce que j’ai vue au Musée de Montpellier, n’impose pas une détermination certaine. On peut donc conserver sous toute réserve la détermination de Gervais et penser qu’il s’agit là d’un fragment de carapace de Sphargis pseudostracion.
IV - PLIOCÈNE
PLIOCÈNE DU ROUSSILLON Un certain nombre de pièces provenant du bassin pliocène du Roussillon ont
été décrites par DEPÉRET |[70, 72, 73]. Les déterminations étant aussi satisfaisantes qu’on peut le désirer, il suffit de mentionner ici la diagnose de ces espèces.
Testudo perpiniana DEPÉRET
Synonymie.
1885. Testudo perpiniana DEPÉRET. — DEPÉRET (Ch.). Descript. géol. du Tertiaire du Roussillon. Ann. se. gécl., t. XVII, p. 214, pl. IV.
1887. Testudo perpiniana DEPÉRET. — DEPÉRET et DoNNEzAN. Sur le Testudo perpiniana gigantesque Tortue du Pliocène de Perpignan. C. R. Ac. Sc., Paris, 19 déc. 1887.
1888. Testudo perpiniana DEPÉRET. — FiscHER. Sur le dermo-squelette et les affinités zoologiques du
Testüdo perpiniana, gigantesque Tortue fossile du Pliocène de Perpignan. C. R. Ac. Sc., Paris, t. CVIL, p. 458.
1894. Testudo perpiniana DEPÉRET. —— DEPÉRET (Ch.). Animaux pliccènes du Roussillon. Mém. Soc. Géol. France. Paléontologie, t. V., p. 140, pl. XIV.
Diagnose.
Carapace pouvant atteindre 1 m. 50. Boîte osseuse large, déprimée, pas d’écaille nuchale. Tête grosse et plate. Membres robustes. L’avant-bras, la main, le pied, la face postérieure des cuisses, c’est-à-dire toutes les parties restant à nu pendant l’état de rétraction de l’animal, sont couverts par un curieux système d’osselets dermiques servant sans doute de base à de grandes écailles épineuses, organes de protection passive pour ces animaux.
Affinités paléontologiques.
La Tortue de Perpignan est certainement à rapprocher des formes encore plus grandes vivant vers la fin du Miocène supérieur dans la vallée de la Durance. Il est possible qu’elle se rattache à la grande espèce signalée à Sansan (Miocène moyen) et à celle de Bournoncle Saint-Pierre (Oligocène).
Sans doute par l'intermédiaire de Tortues terrestres géantes de l’île de Malte qui vivaient encore au début du Quaternaire, la Tortue de Perpignan s’apparentet-elle à deux formes actuelles de l’Afrique australe, T. pardalis et surtout T. sulcata, sans doute dégénérées comme taille (toujours au-dessous de 0 m. 60), mais qui ont
conservé intacts les caractères des Tortues pliocènes du Roussillon, tant dans la forme de la bête que dans celle de la boîte osseuse et dans les ossifications dermi-
on ques des membres.
Testudo pyrenaïca DEPÉRET Synonymie.
5. Testudo. — Drerérer (Ch.). Vertébrés fossiles du Roussillon. Ann. Soc. Géol., t. XVII, p. 216. 894. Testudo pyrenaïca DEPÉRET. — DepéRer (Ch.). Animaux pliocènes du Roue Fr Soc. Géol. France. Phiéomtolonte, à V ,p. 155, pl. XVI.
_ Diagnose.
, Nnece de taille moyenne. Carapace à la fois large et globuleuse présentant une = | retombée abrupte sur tout le pourtour, alternance peu marquée de grandeur des pièces _ neurales, pièces marginales hautes; pas d’écaille nuchale. Ecussons vertébraux plus larges que longs. Plastron bien développé en avant et en arrière. Pas d’encoches latérales sur le côté des épiplastrons. Entoplastron ayant une forme polygonale presque régulière. Ecussons huméraux et anaux très peu développés dans le sens antéro-postérieur. _ Affinités paléontologiques.
Cette curieuse espèce qui se distingue nettement de toutes les formes péri- - méditerranéennes actuelles semble plutôt se rattacher au groupe des formes tropi-
Testudo proeceps HABERL., du Miocène moyen de Vienne [130]. Testudo Craweri Portis, du Miocène supérieur d'Italie [215]. Testudo marmorum GauprY, du Miocène supérieur de Pikermi [111|]. Testudo globosa PorTis, du Pliocène supérieur du Val d’Arno [219].
Cette dernière espèce semble marquer la disparition des représentants du groupe _ en Europe et dans les régions cireumméditerranéennes.
Clemmys Gaudryi DEPÉRET
Synonymie.
SE Repos: Emys Gaudryi DEPÉRET. — DEPÉRET (Ch.). Vertébrés fossiles du Roussillon. Ann. Sc. Géol., p. 217, j pl. IV.
1895. ans Gaudryi DePérer. — Derérer (Ch.). Animaux pliocènes du Roussillon. Mém. Soc. Géol. France. Paléontologie, t. V, p. 161, pl. XVII.
) noie.
k Forme de petite taille. Ecaille nuchale élargie en arrière. Large et profonde encoche térieure du plastron.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
Sans paraître avoir une parenté réelle avec les formes antérieures, sauf Clemmys ygolopha HE des Heitesa miocènes de Styrie| 200], la rie de Perpignan est
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sans doute l’ancêtre direct de la CI. leprosa vivant actuellement en Espagne et dans l'Afrique du Nord. Sauf par sa taille plus petite et la forme de l’écaille nuchale, elle peut, par tous les autres caractères, en être rapprochée.
Trionyx pliopedemontana Sacco
Synonynie.
1836. Trionyx oegyptiacus SiSMoNDA. — Bull. Soc, Géol. France, sér. I, t. VII, p. 207, pl. I,
1836. Trionyx aff. oegyptiacus — Marcel DE SERRES. Essai sur les cavernes, p: 30.
1867-69. Trionyx sp. GERVAIS. — Zoologie et Paléontologie françaises, p. 196, pl. XL.
1880. Trionyx pedemontana, pars. — Porris. Di alcuni fossile terziarie di Piemonte e di Liguria. Mem. Ac. Sc. Torino, série II, vol. XXXII, p. 125.
1885. Trionyx sp. DEPÉRET. — Vertébrés fossiles du Roussillon. An. Sc. Géol., p. 216, pl. IV.
1889. Trionyx pliopedemontana. — Sacco. I Cheloni Astiani di Piemonte. Mem. Ac. Sc. Torino, serie IX, vol. XXXIX, p. 34.
1897. Trionyx pliopedemontana SAcco. — DEepérer (Ch.). Animaux pliocènes du Roussillon. Mém. Soc. Géol. France. Paléontologie, t.' VII, p. 165, pl. XVII.
1933. Trionyæ pliopedemontana Saoco. — BEerGounioux (F.-M.). Monographie paléontologique de la faune de Vertébrés des sables de Montpellier. II Chéloniens. Travaux du Lab. de la Fac. des Sciences de Lyon, fasc. XXIII, mémoire 2, p. 9.
Diagnose.
Espèce de grande taille, pouvant atteindre 40 cm. de long. Alternance très prononcée des pièces neurales et costales. Les pièces neurales de la 2° à la 6° ont toutes le même contour trapézoïdal, plus large en arrière qu’en avant.
Afjinités.
À part quelques détails anatomiques, on peut dire que le Trionyx triungis actuel, du Nil et des grands lacs du centre africain, est sans doute le descendant légèrement modifié du Tr. pliopedemontana pliocène. |
On a récemment fait remarquer l’extension remarquable de cette espèce pliocène [16]. Seule parmi les autres Trionyx de la même période géologique, on la retrouve dans trois bassins nord-méditerranéens : Val d’Asti en Italie septentrionale, sables de Montpellier et dépôts du Roussillon. Les -autres formes de Chéloniens sont très localisées dans chatun de ces bassins
Testudo perpiniana et Clemmys Gaudryi ne se rencontrent que dans le bassin du Roussillon; Clemmys Sophiae var. monspessulana, Trionyx Blayaci, Tr. pompignanensis, Tr. rotundiformis ont leur habitat exclusif dans les environs de Montpellier. Il est intéressant de constater que Tr. pliopedemontana, ancêtre probable de nos Trionyx africains, était communément répandu sur les rivages pliocènes nordméditerranéens. è
Testudo perpiniana DEPÉRET
La Faculté des Sciences de Lyon a acquis récemment les fragments du plastron ventral d’une tortue géante terrestre en provenance des argiles pliocènes du Roussillon (tuileries Chefdebien, aux portes de Perpignan).
On a, sans aucun doute, affaire à une forme se rattachant à T. perpiniana, mais
qui présente quelques différences avec le type de l’espèce : la taille est légèrement inférieure; la longueur totale ne dépasse pas 110 cm.
L’épiplastron dépasse de 15 cm. environ la partie antérieure de la carapace.
L’entoplastron au lieu d’être en pointe est arrondi à l'avant.
Mais surtout, ce fragment permet de se rendre compte d’une particularité intéressante, à savoir que la bande marginale est subhorizontale à l’avant de la carapace, et qu’elle se relève ensuite formant une légère gouttière avant la reprise de la courbure normale de l'arrière de l’animal.
Paralichelys carinata nov. gen., nov. sp. (PL XV, fio1 et 2)
Cette pièce-type, remarquable par l’état de conservation de sa carapace, a été envoyée le 19 février 1926 au Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Toulouse, par M. DE CHEFDEBIEN, ingénieur-directeur de l'usine de Perpignan de la Société des Tuileries réunies du Sud-Ouest. Cette briqueterie exploite, aux portes de Perpignan, les limons fluvio-lacustres qui appartiennent au niveau classique de la faune des Vertébrés pliocènes du Roussillon, c’est-à-dire à l’Astien, sommet du Pliocène moyen. Cette faune est la plus ancienne des deux faunes mammalogiques pliocènes, antérieures à celles de PERRIER et du VAL D'ARNO, synchroniques de celle de Montpellier.
DESCRIPTION DU TYPE
A) CARAPACE DORSALE (Fig, 37).
La pièce unique est une carapace presque entière. Elle permet de fixer la plupart des caractères importants. C’est une espèce de taille relativement petite, puisque sa plus grande longueur n’atteint que 21 cm. 4 et sa largeur maxima 16 cm. 5. La carapace ovoïde est nettement surbaissée, sa hauteur ne dépasse pas 5 cm. 1. Elle possède une carène visible surtout au niveau de la plaque sub-pygale. Sur le bord postérieur, les plaques marginales affectent la forme d’une sigmoïde et la suture osseuse avec le plastron y est très nette.
Au centre, la carapace retombe d’une façon abrupte sur le plastron, tandis que l'avant se relève légèrement pour n'avoir qu'une inclinaison minime au niveau de la plaque nuchale.
a) Plaques osseuses.
La plaque nuchale est un pentagone dont la base située à l’avant est plus longue que les autres côtés et dont le sommet postérieur est tronqué par l'angle rentrant de la première neurale. Les huit plaques neurales sont très nettes, de contours irréguliers, croissant régulièrement de taille jusqu’à la cinquième et diminuant ensuite. Les cinq premières sont nettement plus longues que larges, les trois suivantes, au contraire, sont plus larges que longues; il y a une plaque subpygale de contour postérieur arrondi, elle est aussi allongée que la première neurale.
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Plaques neurales (dimensions en centimètres).
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F1G. 37. — Paralichelys carinata, nov. gen., nov. sp. Carapace dorsale C273);
Les plaques costales sont remarquables par leurs dissemblances. La première, très large, s’insère à la partie antérieure de la deuxième neurale; la deuxième est étroite mais régulière; la troisième se termine à la ligne de séparation des troisième et quatrième neurales; la sixième est étroite, ainsi que la septième.
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D Ml ee vu bia oncle sn Re 1,8 2 La bordure marginale osseuse qui faisait le tour de l'animal était plus large que Brie bande épidermique susjacente. On peut, à l’avant, voir deux plaques marginales Fe lières de 2 cm. environ de long sur 1 em. 7 de large. À D Ecussons épidermiques.
Il y a un écusson nuchal bien développé et affectant la forme d’un trapèze. , > premier écusson vertébral est pentagonal, le second régulièrement hexagonal, de ne que le quatrième; le troisième est quadrangulaire; le cinquième est plus petit Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres). RELNQNOIO 1Et PROPRES EE 2 date Aer Re 0,7 1,6 Se, 2,6 3,1 PR RER ce te DC RE EE BYE 4,1 ; D eee CA De A lee de à esbeue de so 3,9 4 Fe 5 LAON OS OT Te D EE EE EE 3,8 4,7 ie BL er D PO TT EEE 2,6 3
| Les écussons costaux alternent régulièrement avec 1e pièces vertébrales; seul K en sillon de séparation entre le premier et le second est une ligne brisée.
Ecussons costaux (dimensions en centimètres).
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PLASTRON VENTRAL (Fig. 38).
: La pièce n’est malheureusement pas aussi bien conservée que la carapace; on possède environ les 3/5. il manque les xiphiplastrons etles hypoplastrons droits.
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L’allure générale de la partie qui reste est gracile et une large fontanelle sépare les pièces hyo et hypoplastrales.
a) Plaques osseuses.
L’entoplastron est très régulièrement pentagonal; les épiplastrons sont arrondis à la partie antérieure et ne forment que la moitié des encoches de passage des mem-
F1G. 38. — Paralichelys carinata, nov. sp. Plastron ventral (X 2/3).
bres. Les hyoplastrons sont très. peu développés et réduits à une simple bande centrale qui s’élargit un peu à la base. Les pièces les plus caractéristiques du bouclier sont, en effet, de très considérables mésoplastrons qui, partant de la base de l’entoplastron, occupent toute la partie latérale externe des hyo et hypoplastrons formant tout le pont sternal. Les hyoplastrons se terminent à l’arrière par une ligne courbe dont la convexité est tournée vers l'avant.
Plaques osseuses (dimensions en centimètres).
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b) Ecussons épidermiques.
Il n’y a pas d’écussons ner bidires, le sommet des gulaires pénètre assez profondément dans l’avant de l’entoplastron; le sillon écailleux huméro-pectoral coupe l'arrière de la même plaque osseuse. Les écussons abdominaux sont bien développés. On ne connaît pas les autres pièces du revêtement corné.
Ecussons épidermiques (dimensions en centimètres).
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Comparée aux espèces actuelles et fossiles, la pièce étudiée présente une série de caractères originaux qui paraissent demander une place nouvelle dans la classification. Il ne saurait, en effet, être question de rapporter ce sujet à l’un des genres de la grande famille des Emydes, comme le demanderait sa carapace surbaissée et son entoplastron pentagonal. Le plastron présente de trop remarquables particularités pour que le doute ne soit pas permis à cet égard. Il n’y a pas d’écussons intergulaires, mais le sommet des gulaires pénètre dans la partie antérieure de l’entoplastron. Surtout la présence des grands mésoplastrons de forme tout à fait inusitée doit faire placer notre animal dans la superfamille des Pleurodires.
On a défini plus haut la famille des Polysternidés qui est caractérisée par la présence d’une plaque supra-pygale, la suture osseuse entre la carapace et le plastron, un large pont sternal et de mésoplastrons considérables. Ces caractères sont bien ceux de notre Chélonien qu’il faut donc rapporter à cette nouvelle famille. Le seul genre connu est Polysternum qui comprend deux espèces P. Cassani du Lutétien de
: l'Hérault et P. Mengaudi du Bartonien du Castrais. On ne peut rapprocher notre animal de l’une ni de l’autre de ces espèces caractérisées par la présence d’un écusson intergulaire impair, l’absence d’entoplastron et chez lesquelles la forme même des grands mésoplastrons n’est pas comparable à ceile de notre sujet.
Il faut donc créer pour lui un genre nouveau dans la famille des Polysternidés. Il sera nommé Paralichelys pour indiquer lhabitat et le mode de vie de ce curieux
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animal. On doit remarquer, en effet, que le bassin du Roussillon était au Pliocène composé sans doute par un lac de très grande extension. L’absence de tout fossile marin dans les sables de Perpignan ne permet pas d’affirmer qu’il ait été en communication directe avec la mer; toutefois, comme tous les lacs de grande extension le bassin pliocène du Roussillon devait être le théâtre de véritables tempêtes, telles qu'on en voit de nos jours sur le Léman [100]. En ce milieu agité, les animaux étaient exposés à de continuels remous contre lesquels ils devaient résister et pour cela ils étaient pourvus de dispositions anatomiques spéciales qui dans le genre Paralichelys sont constituées par la présence de grands mésoplastrons et d'importantes fontanelles qui donnent au bouclier ventral une souplesse relative.
GENRE PARALICHELYS nov. gen.
Tortue paludine à carapace surbaissée; plaques neurales très dissemblables ; écusson nuchal bien développé. Une pièce entoplastrale pentagonale sur la base de laqu’elle s’appuient les bords latéraux de grands mésoplastrons qui forment le pont sternal. Large fontanelle entre les plaques hyo et hypoplastrales.
L'animal, objet de cette étude, sera le type du genre et de l’espèce Paralichelys carinata, en raison de l’ornementation carénée de la carapace.
Paralichelys carinata nov. sp.
Forme de taille moyenne; le troisième écusson vertébral est triangulaire et la carapace est ornée de deux carènes longitudinales le long de la bande neurale. Sur le plastron, le sommet des écussons gulaires pénètre à l’avant de la plaque entoplastrale qui est coupée à l’arrière par le sillon huméro-pectoral.
Clemmys Romani nov. sp. (PI. XVI, fig. 1 et 2)
La collection du Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Lyon renferme la carapace parfaitement conservée d’une Tortue paludine provenant des gisements d’argiles pliocènes du Roussillon exploitées par la briqueterie B. Cavaillé aux portes de Perpignan. |
DESCRIPTION DU TYPE
A) CARAPACE DORSALE (Fig. 39).
L'ensemble de la carapace est nettement surbaissé. La partie antérieure est subhorizontale et ce n’est qu’au niveau du quatrième écusson vertébral que la courbure est sensible. De plus, toute la partie arrière est fort élargie, ce qui contribue à donner à l’animal son allure caractéristique. La longueur totale est de 20 cm. 5 et la largeur moyenne de 15 cm. 4. |
a) Plaques osseuses.
L'état de conservation de la carapace qui a dû être patiemment reconstituée ne permet pas de se rendre compte de la position respective et de la forme des plaques neurales; seuls des fragments des plaques costales 1, 2, 3, 4 peuvent être observés. Ces plaques paraissent très régulières et aboutissent à une bordure marginale dont les plaques sont inconnues.
Fic. 39. Clemmys Romani, nov. sp. Carapace dorsale (X 1/2),
b) Ecussons épidermiques.
Il existe un écusson nuchal affectant la forme d’un trapèze dont la petite base est à la partie antérieure aplatie. Les bases de cette pièce mesurent respectivement 1 em. et 1 cm. 7 et la hauteur 1 em. 1. Les écussons vertébraux sont remarquables par leurs dissemblances. Le premier est cordiforme et par sa partie évasée il pénètre dans la bordure marginale qu’il refoule. Le sommet entame en pointe mousse la grande base de l’écusson nuchal.
Le deuxième et le troisième sont régulièrement hexagonaux. Le quatrième, beaucoup moins long que tous les autres, est quadrangulaire. On ne sait que peu de
172 F.-M. BERGOUNIOUX
chose sur le cinquième, si ce n’est que sa partie postérieure arrondie se relève latéralement assez brusquement. Il est le plus développé de toute la série impaire.
Ecussons vertébraux (dimensions en centimètres).
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Les écussons costaux alternent régulièrement avec les pièces vertébrales. Le troisième particulièrement développé refoule le cinquième à la partie arrière. Ils se développent jusqu’à la bordure marginale.
Ecussons costaux (dimensions en centimètres).
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La bordure marginale est la partie la plus typique de la carapace. Réduite à une largeur de 1 cm. 1 au niveau de l’'écusson nuchal, elle se développe par une brusque expansion et continue exactement la médiocre courbure de la carapace. Elle atteint son maximum de largeur en arrière du court pont sternal où elle mesure 2 em. 5; puis elle dessine une courbe d’allure sigmoïdale formant ainsi une légère gouttière, et diminue de largeur à la partie postérieure. On compte seize éCussons marginaux symétriques de part et d'autre de la carapace et qui sont égaux entre eux, sauf les deux antérieurs légèrement plus petits.
B) PLASTRON VENTRAL (Fig. 40).
La pièce est beaucoup mieux conservée sur sa face ventrale dont le bouclier est à peu près intact. Il affecte une allure de gracilité remarquable, due à l’amincissement des plaques osseuses, et à la réduction du pont sternal occasionnée par la profondeur inusitée des encoches de passage des membres. De plus, ainsi qu’on peut s’en rendre compte sur le schéma du profil, la partie postérieure des xiphiplastrons est en retrait de 1 em. sur le bord extrême de la carapace (fig. 41).
a) Plaques osseuses.
Les épiplastrons sont bien développés. Elargis à l’avant, ils portent à la face interne deux apophyses saillantes indiquant le passage de la tête et du cou. Leur base postérieure s'appuie sur l'angle latéral des côtés de l'entoplastron.
L’entoplastron est une pièce remarquable par sa taille. I affecte la forme d’un losange dont la pointe avant s'appuie sur la partie médiane du sillon gulo-huméral.
hyoplastrons sont, par contre, très réduits et n’occupent que 1/5 du pont Les encoches de passage des membres antérieurs sont profondes et situées 5 cm. de la partie antérieure des épiplastrons.
er sos
.. Anal ee envs .… CEE anse
uses usemen esse .
e TELLE
F1G. 40. — Clemmys Romani, nov. sp. Plastron ventral (X 3/4). 4
es hypoplastrons de grandes dimensions forment les 4/5 d’un pont sternal de . 5 et le premier tiers des encoches de passage des membres postérieurs qui sont
si très profondes, à 8 cm. 6 de la partie arrière de la carapace en surplomb sur olastron. |
Les xiphiplastrons graciles portent une légère encoche médiane.
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Plaques osseuses (dimensions en centimètres).
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Sur toute la longueur du pont sternal existe une bande infra-marginale d’une largeur moyenne de 1 em. 5 dont il est impossible de détailler les éléments et qui est unie par suture osseuse à la partie correspondante de la carapace.
Fic. 41. — Clemmys Romani, nov. SP: Vue de profil (X 127
Ecussons épidermiques.
Les écussons gulaires affectent une forme très spéciale. Leur partie postérieure est absolument horizontale et sur la ligne médiane sert de limite à la pointe antérieure de l’entoplastron.
Les écussons huméraux ne couvrent pas entièrement les encoches de passage des membres antérieurs. Le sillon huméro-pectoral coupe l’entoplastron aux deux tiers de sa longueur.
Les écussons pectoraux sont réduits.
Les écussons abdominaux sont les pièces les plus développées; ils recouvrent à peu près tout le pont sternal. Tandis que le sillon pectoro-abdominal est convexe vers l'avant, le sillon abdomino-fémoral est CONCave.
Les écussons fémoraux se développent beaucoup aux dépens des écussons anaux qui n’occupent que la partie postérieure des xiphiplastrons. Le sillon fémoro-anal est convexe. |
Ecussons épidermiques (dimensions en centimètres).
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On ne connaît aucun détail sur les écussons infra-marginaux.
RAPPORTS PALÉONTOLOGIQUES
L'animal décrit trouve sa place, parmi les Emydes, dans le genre Clemmys, par
ct gracile de la carapace et sa suture osseuse avec le plastron, l’écusson nuchal
sduit, l’entoplastron losangique et les xiphiplastrons légers.
; Une autre espèce de Clemmys a été décrite dans les argiles pliocènes du Rous-
lon : CI. Gaudryi Dep. [73] qui présente des ressemblances au point de vue taille
avec notre sujet. Toutefois l'allure des écussons vertébraux, la partie postérieure de
È _l'entoplastron, la ligne de suture gulo-humérale présentent de notables différences _ dans les deux cas.
_1l est possible toutefois de classer ces deux espèces pliocènes dans le groupe de
… CL pygolopha, tel qu’il a été précédemment défini [26] et dont le type est CL. pygo-
lopha PETERS des lignites miocènes d’Eibiswald, mais dans ce cas encore, notre k£ animal se reconnaît aisément au sillon gulo-huméral et à la forme nettement losan-
4 _gique de l’entoplastron.
rl. Dans ce même groupe on rencontre Cl. Aliberti BERG. du Stampien toulousain,
T4 dont les écussons vertébraux et costaux sont très dissemblables, et CI. rotundiformis As MUBERc. de l’'Helvétien de Sansan caractérisée par sa forme orbiculaîre et l’obliquité du 1108 sillon huméro-pectoral.
Il faut donc placer la Clemmys du Roussillon dans une espèce nouvelle du groupe de CL pygolopha. Je suis FOR de la dédier à M. le Professeur RoMAN qui m’a
00 permis de la déterminer.
Clemmys Romani nov. sp.
Forme de petite taille appartenant au groupe de Cl. pygolopha. Quatrième écusson . vertébral quadrangulaire; épiplastron nettement losangique limité à l'avant par le sillon
# Éd
Après cette série de déterminations, il paraît utile de reprendre dans son ‘ensemble, et d’un seul coup d’œil, l'étude des Chéloniens du bassin d'Aquitaine. … Le tableau ci-après permet de se rendre compte de la diversité des formes déter- | minées, en même temps que de leur répartition dans les divers gisements et ns l'échelle statigraphique (TABLEAU TI).
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CONCLUSIONS
A la lumière des déterminations qui viennent d’être établies, il semble utile _ d'essayer d’élucider le problème de l’origine du groupe des Chéloniens et de donner - ainsi tout son sens à la classification qui a été proposée.
: On ne saurait se contenter, en effet, de considérer une classification comme une - mise en ordre empirique et utilitaire de matériaux. Sans doute, mis en présence de l’ensemble des êtres vivants, l'esprit humain éprouve-t-il tout d’abord l’impérieux . besoin de mettre de l’ordre dans ce qui lui paraît une immense confusion et, pour - ce faire, de grouper les organismes d’après leurs ressemblances morphologiques. _ Il est indiscutable d’ailleurs que cette première tâche est fort délicate et demande une connaissance approfondie du caractère objectif des ressemblances proposées : comme, critères d’un classement. Il n’en reste pas moins que l’objet principal de toute classification rationnelle dépasse la satisfaction de ces besoins immédiats; il est _de tracer Vhistoire de chaque individu. de chaque groupe d'individus, espèce, genre, = à _ famille et de jalonner, en remontant le cours du temps, les points de rencontre avec les formes voisines, si l’on veut, les bifurcations de la vie.
Si ce travail pouvait être effectué, chaque groupe prendrait ainsi sa place Jogique et rationnelle dans léchelle des êtres vivants; nos classifications … deviendraient réelles et objectives, puisqu'elles nous permettraient de nous rendre compte des relations exactes existant entre les êtres, de leur communauté d’ori- _gine en même temps que des divergences apparues au cours de leur nes # : pement. La grande difficulté pour nous est de déterminer le caractère exact des
_ ressemblances observées entre les êtres, de savoir surtout si elles sont le résultat d'un niee NS cie RES commun où au COHEN si elles aa,
Des + i 2]
FA
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poisson tout être fusiforme vivant dans un milieu aquatique, ou oiseau tout animal _ pourvu de membranes propres au vol, nous paraît dépassé depuis longtemps parce que nous nous appliquons seulement à l'étude globale d’une anatomie macrosco- 6 73 Ar qu’en réalité il Fagdenit pire e même er to pour ie 15
entre deux groupes d individus.
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La discrimination de ces deux domaines : ressemblance profonde indiquant la parenté ancestrale de deux organismes ou ressemblance fortuite et accidentelle ayant pour origine les exigences du milieu extérieur dans lequel vit lé sujet, reste très difficile à établir, parce que — actuellement — les preuves de l’hérédité d’un caractère ou de l'adaptation (ou de la pré-adaptation) d'un organe à une fonction sont pratiquement impossibles à saisir. Elles font partie, en effet, de l’histoire de la vie, et elles doivent être cherchées uniquement dans les faits paléontologiques; et il ne paraît point osé d’aflirmer que la Paléontologie restera longtemps encore, et peut être toujours; une science embryonnaire ne disposant que de matériaux insuffisants. On compte de nos jours quelque vingt mille espèces de Vertébrés aériens; encore avons-nous des raisons de croire que, jamais, depuis leur apparition, ils n’ont été moins nombreux. Comme les Vertébrés aériens de la fin des temps paléozoïques étaient des Amphibiens et des Reptiles, ils ont dû avoir leur apogée durant la très longue période séparant le Permien du Jurassique supérieur et compter plusieurs milliers d'espèces sur lesquelles nous ne connaissons que quelques centaines. Devant une telle pénurie de renseignements, l'esprit peut, dans une certaine mesure, suppléer à son ignorance par l'élaboration théorique des types manquants. Encore faut-il qu’il ne prenne pas, sous la poussée de son désir de connaître, une relation de l’ordre des possibles pour une réalité. Notre logique humaine s’est trouvée si souvent en désaccord avec la grande logique de la Nature, qu'on ne saurait agir trop prudemment dans ce sens. C’est dire qu’en Paléontologie, comme dans tout autre science, la théorie doit être soumise à Fépreuve des faits et qu’elle ne peut, en aucun cas, s'opposer à des observations judicieusement établies.
Il a paru indispensable de rappeler ces quelques précisions avant d'aborder l'étude de l'origine et du développement du groupe des Chéloniens. Ainsi sera fixé l'esprit dans lequel elle veut être poursuivie : ne tenir compte que des faits et avouer son ignorance actuelle si le cas se présente, sans pour cela méconnaître le moins du monde les efforts et les merveilleux résultats d’une science en marche, qui jetteront peut-être, dès demain, des lumières nouvelles sur les problèmes envisagés et encore non résolus. |
I. - ORIGINE DES CHÉLONIENS
Le fait le plus frappant quand on examine les Chéloniens pour essayer de déméler leurs origines et les transformations qu’ils ont subies au cours des temps, Cest l'homogénéité du groupe. Pour cela même l'étude des formes fossiles ne jette qu’une faible lueur sur la question de leurs relations ancestrales.
Les premiers Chéloniens connus datent du Trias supérieur d'Allemagne. Les familles qu’ils constituent : Triassochélydés et Protérochersidés ne comprennent qu’un nombre restreint d'espèces.
1° Famille des Triassochélydés :
a) Triassochelys dux JOEKEL, du Keuper de Halberstadt (Allemagne du Nord)
(fig. 42) ; b) Proganochelys Quenstedti Baur, du Keuper de Würtemberg. (fig. 43).
2° Famille des Protérochersidés :
a) Proterochersis robusta FrAAS, du Keuper de Würtemberg. b) Chelytherium H. von MEYER, du même gisement.
À part ces gisements allemands, aucune autre région n’a fourni au Trias des restes identifiables de Chéloniens.
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FiG. 42, — Triassochelys dux JŒKEt.
Les espèces triasiques présentent généralement, il est vrai, une structure un peu plus compliquée que celles qui vivent actuellement; des plaques osseuses ou des écussons épidermiques complémentaires existent dans la carapace et le plastron. Toujours, cependant, l’armure osseuse est parfaitement constituée. On se trouve en présence d’un animal typique, reconnaissable à un premier examen superficiel, la plupart du temps offrant des relations indiscutables avec les formes qui suivront et on n’a pas l’impression de rencontrer une forme transitionnelle présentant des caractères encore mal fixés ou irahissant une origine commune avec un groupe voisin. Si les ancêtres existent, il faut les chercher dans une époque antérieure au Trias et la seule investigation possible doit être faite à l’aide des caractères dits
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primitifs, observés sur familles triasiques appartenant à l’ancien sous-ordre des Amphichélydés.
Pour certains auteurs [74], les caractères primitifs du groupe sont :
1° Région temporale couverte par un toit (WATSON) [292 |.
2° Crâne palaeorbital : l’os frontal ne fait pas encore partie de l’orbite (Nopcsa) [185!. 3° Large parasphénoïde séparant les ptérygoïdes (VERSLUYS) [285].
4° Ecussons supplémentaires supra-marginaux.
5° Plaques osseuses supplémentaires au plastron.
Fi. 43. — Proganochelys Quenstedti BAUR.
Encore faut-il noter que tous les paléontologistes n’admettent pas l'antiquité de l'ensemble de ces caractères. Le plus important, le premier, puisqu'il est en faveur de la descendance des Chéloniens à partir des Cotylosauriens, est nié par Bou- LENGER [34]. Cet auteur y voit au contraire une formation secondaire d’acquisition récente. On ne peut nier toutefois que ce crâne recouvert n’existe chez Triassochelys. Mais il faut remarquer que ce crâne recouvert primitif des Chéloniers diffère considérablement de celui des Cotylosauriens. Chez ces derniers, la voûte est en grande partie formée par un certain nombre d'éléments (post-orbitaire, sur-temporal, postpariétal, post-temporal) qui n’existent pas chez les Chéloniens. D’autres fois, et c’est en particulier le cas chez Labidosaurus Core [294], le sur-temporal a disparu, mais
le squamosal s’est considérablement agrandi, tandis que le pariétal n’a pas changé de taille. Chez les Chéloniens il en est tout autrement : même dans le cas d’un développement très grand de la voûte temporale, le squamosal ne varie pas et reste toujours de petites dimensions : la voûte est formée uniquement par l'extension des pariétaux. L'examen macroscopique ne suffit pas pour légitimer une ressemblance: dans le cas qui nous occupe, il faut avouer, qu'après cette considération des plaques osseuses entrant dans la composition de la voûte temporale, il est difficile d’établir que les Chéloniens primitifs dérivent, quant au crâne, des Cotylosauriens.
Durant longtemps on a, de même, pensé que le plastron ventral des Chéloniens provenait des ossifications ventrales devenues des « côtes abdominales » des Batraciens : et des Reptiles archaïques. Ces pièces se seraient unies aux clavicules et à l’interclavicule qu’elles ne recouvrent jamais, sauf dans le genre Sphargis. Mais BOULENGER [34] a
F1G. 44. — Eunotosaurus africanus SEELEY (d’après WATSON).
noté, avec raison, que chez tous les Cotylosauriens connus, ce plastron primitif n'existe qu’à l’état de vestige, quand il ne manque pas totalement. Dans les genres Triassochelys et Proganochelys, au-contraire, le bouclier ventral est aussi typiquement développé et clos que chez les formes terrestres les plus caractéristiques. Il paraît impossible de voir dans le bouclier ventral des Chéloniens un développement des vestiges du plastron présentés par quelques Cotylosauriens.
M. Warson [291] pensait qu’un petit Reptile du Permien moyen de l’Afrique du Sud, Eunotosaurus africanus SEELEY (fig. 44), pouvait être considéré comme l’ancêtre des Chéloniens. Malheureusement, dans les cinq exemplaires de ce curieux fossile, la partie supérieure du crâne est absente. On ne peut donc discuter la question capitale de la présence de la cavité temporale. Les dents palatines sont présentes, comme chez Triassochelys, mais il existe aussi des dents sur les maxillaires. Les membres sont mal connus, mais les ceintures présentent un ensemble de caractères primitifs. Le point qui offre le plus haut intérêt est la structure du squelette du tronc. Il n’est
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composé, en effet, que de dix vertèbres, et ce fait de la réduction progressive du tronc, suggère l’idée de ce raccourcissement réalisé chez les Chéloniens : la première côte est de petites dimensions, mais elle est suivie par huit autres pièces costales larges et épaisses qui s'étendent latéralement et se touchent même par la partie médiané de leurs bords. Rien de plus naturel que de rapprocher cette disposition morphologique de celle observée chez les Tortues. Toutefois, on ne doit pas oublier que chez ces dernières les huit côtes, la plupart du temps visibles, servent seulement de support à des expansions osseuses d’origine dermique et qu’elles gardent, ainsi qu’il est facile de l’observer dans la majorité des groupes, leur largeur normale.
La voûte de la carapace est formée par les côtes chez Eunotosaurus, alors que chez les Chéloniens elle est faite par des expansions qui, dans le développement de l'embryon, viennent se surajouter à la côte. Il ne semble pas qu’on soit en droit de voir dans le Reptile permien un premier stade de formation d’une voûte protectrice qui se compliquera peu à peu, puisque aucun revêtement osseux ou épidermique d’allure cornée ne vient se surajouter aux côtes. Du reste, les auteurs ont toujours été peu affirmatifs dans ce sens. M. WicLisron [295], qui paraît dans une certaine mesure être favorable à cette conception, n’emploie plus le mot d’Archichelone proposé par WarsoN, mais il pense que dans le cas où l’on se trouverait en présence d’un ancêtre, il est préférable de le placer dans un ordre spécial des Eunotosauriens. Tout en conservant sa place à part à ce curieux Reptile, il ne paraît pas possible de le considérer comme un ancêtre des Chéloniens.
Tout en s’élevant contre la conception de M. WaATsoN, BOULENGER [34] considérant que les Rhynchocéphaliens représentent le type morphologique le plus commun parmi les Reptiles vivants et qu’ils se rapprochent beaucoup des Stégocéphales, pensait qu’on peut placer parmi eux l’ancêtre des Chéloniens. Cette manière de voir, qui reste tout entière du domaine théorique, n’est contredite par aucun document paléontologique, mais n’est pas davantage confirmée par la découverte récente de fossiles présentant de tels caractères. IL faut dire que l’origine des Chéloniens est à heure actuelle encore inconnue. |
II, - LE DÉVELOPPEMENT DU GROUPE DES CHÉLONIENS
Quoi qu’il en soit de leurs affinités ancestrales, les premiers Chéloniens connus apparaissent comme des types parfaitement différenciés et rigoureusement déterminables. Ils ont été classés par le paléontologiste américain O. P. Hay [138] dans la superfamille des Amphichélydés qui ne comprend que des espèces fossiles, s’échelonnant du Trias à l'Eocène. Mais il importe de roter que les caractères dits primitifs, qui sont considérés comme l’apanage de ce grand groupe, ont été en réalité rencontrés dans les deux seules familles triasiques des Triassochélydés et des Protérochersidés, si l’on en excepte la présence d’une voûte temporale, sur l’origine de laquelle les auteurs ne sont pas d'accord. D'autre part, ces deux formes sont strictement localisées au Trias et elles ont peu de rapports avec les autres familles du même groupe dont
certaines (Baénidés, Kallokibotiidés) n’apparaissent qu’au Crétacé supérieur, alors que les grands types de Thécophores sont depuis longtemps fixés.
Hay a considéré les Amphichélydés du Trias germanique comme le tronc primitif d’où auraient peu à peu divergé les deux groupes de Chéloniens qui ont subsisté jusqu’à nos jours : Athèques et Thécophores [17]. Pour étayer sa manière de voir, le paléontologiste américain avait tout d’abord remarqué, d’une façon d’ailleurs fort ingénieuse, que les écussons supplémentaires (supra-marginaux), observés sur la carapace dermique de Triassochelys et Proganochelys du Keuper germanique, portaient au nombre de sept rangées grossièrement parallèles dans le sens longitudinal, les écussons cornés de la carapace des Amphichélydés. Ce fait, mis en relation avec les sept rangées parallèles de tubercules osseux rencontrés sur la carapace de cuir des Tortues Athèques, était invoqué en faveur de l'établissement de la descendance des Athèques par rapport aux Amphichélydés. Il est à peine besoin de signaler ce que ce rapprochement a de superficiel. On ne saurait, en effet, assimiler à la carapace des Athèques, qui n’a aucun rapport avec l’endosquelette absolument indépendant de cette couverture, le bouclier dorsal des Thécophores. Celui-ci fait partie intégrante du squelette, au point qu’il est impossible dans une plaque costale osseuse de déterminer ce qui appartient en propre à la côte et à la carapace. Les Amphichélydés font sans contestation possible partie des Thécophores. Il apparaît donc impossible de soutenir qu’ils sont à la base des Athèques.
On ne peut davantage admettre l'opinion qui voudrait faire des Amphichélydés la. souche commune des Pleurodires et des Cryptodires. En fait, il faut dès le Mrias établir une distinction entre les formes; la classification qui a été donnée a dû tenir compte de l’ensemble des caractères plutôt que de demeurer, par souci phylogénique, dans ia simple considération de ressemblances secondaires ou superficielles. Sans doute, Triassochelys et Proganochelys du Keuper germanique présentent l’un et l’autre des écussons supra-marginaux sur la carapace, mais déjà, chez eux, est réalisée une disposition typique que nous retrouverons chez les Cryptodires et qui sera invoquée chaque fois qu’il s'agira de classer un individu dans ce grand groupe : le bassin est uni à la boîte de protection par de simples hgaments. Cette famille archaïque des Triassochélydés doit donc être considérée comme une première réalisation du type des Chéloniens thécophores lépidodermes cryptodires. Au Jurassique supérieur apparaîtront les Pleurosternidés et les Baénidés qui. seront un nouveau jalon sur cette voie, tandis que les premiers représentants des Cryptodires stricto sensu ne sont connus qu’au Crétacé.
Le second groupe triasique, formant la famille des Protérochersidés, présente déjà la disposition typique des Pleurodires : la ceinture pelvienne est unie à la
carapace par une suture osseuse. Les formes pleurodires stricto sensu feront leur
apparition dès le Jurassique-supérieur, mais il faut mentionner la curieuse famille
- des Kallokibotiidés qui, au Crétacé supérieur de Transylvanie, offrira encore, dans
la forme du crâne, des ressemblances avec des formes ancestrales. Ainsi, loin d’être à la base une superfamille unique, ancêtre des Pleurodires et
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des Cryptodires, le groupe des Amphichélydés est dissocié dès le Trias en deux grandes familles de Chéloniens thécophores qui vont subsister en se spécialisant de plus en plus au cours des temps géologiques ultérieurs, mais dont il est impossible, en l’état actuel de nos connaissances, de reconstituer les phases initiales du développement. :
Quant aux Athèques, leur origine est également inconnue; on est en droit de se demander si ce sont là des formes archaïques ou si au contraire on est en présence d'individus toujours peu nombreux et hautement spécialisés, réalisant une curieuse disposition anatomique existant toutefois, ainsi qu’on l’a déjà remarqué, dans la plupart des groupes des Vertébrés. Toujours est-il que ces Reptiles sont, historiquement, les derniers venus des Chéloniens. Le premier genre connu de ce groupe : Protostega, date du Crétacé américain [137]. Si, comme le voulait Nopcsa [184], il faut faire dériver l’armure dorsale des Athèques de celle des Placodontidés, en particulier de Placochelys placodonta JAEKEL, du Rhétien des Alpes bavaroises [146], il faut remarquer que durant toute cette longue période séparant le Trias du Crétacé, on ne rencontre aucune forme intermédiaire entre les deux groupes. D’autre part, si l’on compare le crâne des Placodontidés étroit, triangulaire, avec plaques dentaires palatines, à celui des Sphargidés, large, à voûtes temporales bien développées et recouvertes par un toit, dépourvu de toute espèce de formation secondaire au palais, il faut dire qu’il n’y a, entre les crânes des individus des deux groupes, aucune ressemblance. Quant à faire, ainsi que le proposait Doro [85], dériver les Athèques des Cryptodires, par une succession de transformations ayant leur cause dans l’habitat alternativement marin et terrestre de l’animal, on ne peut pas l’admettre davautage. Même s’il fallait penser que l’acquisition ou la perte de pièces osseuses où d’écussons épidermiques soit possible, et le fait reste à démontrer, on ne doit pas oublier qu’il ne saurait être établi objectivement aucun rapport entre le bouclier des Athèques tout entier superficiel et l'endosquelette qui en se développant forme la carapace osseuse des Thécophores. Nous sommes évidemment en présence d’une adaptation à la vie en haute mer, réalisée chez les Cryptodires dans le genre Thalassochelys qui demeure un Thécophore caractéristique.
La recherche des origines des Trionychoïdés présente moins de difficultés [17]. On sait qu’ils se rapprochent des Cryptodires par un certain nombre de caractères importants : retrait du cou sous la carapace par une courbure sigmoïdale de la région cervicale dans un plan vertical, suture unissant les éléments de la ceinture pelvienne au bouclier. BAUR pensait qu’ils dérivaient de formes cryptodires typiques à bande marginale complètement développée; cette bordure se serait progressivement atrophiée [9]. Il est difficile, en tenant compte des faits paléontologiques, de soutenir aujourd'hui cette conception. Les premiers exemplaires de ce curieux groupe, caractérisé, on le sait, par l'absence de tout revêtement épidermique d’apparence cornée et son remplacement par une peau coriace vermiculée, proviennent des formations du Crétacé supérieur de l'Amérique du Nord. Ce sont des espèces typiques appartenant à la famille des Trionychidés, c’est-à-dire dépourvues totalement de bordure marginale. Le groupe est connu en Europe, dès le début de l’Eocène, et
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les espèces décrites dans ce Mémoire indiquent que synchroniquement apparaissent brusquement deux genres très spéciaux : Allaeochelys et Akrochelys (tous deux du Bartonien du Bassin d'Aquitaine), qui doivent prendre leur place dans la famille des Carettochélydés, puisque leur bordure marginale, développée dans les diverses espèces d’Allaeochelys, est aussi normale dans Akrochelys que dans les formes actuelles de Carettochelys de Nouvelle-Guinée; le crâne de ce dernier Chélonien offre d’ailleurs de singulières ressemblances avec celui des T'rionyx les plus typiques.
Il paraît donc impossible, tout en admettant que la superfamille des Trionychoïdés dérive de formes paludines cryptodires, de préciser à quel groupe il faut la rattacher. Mais le fait que les Trionychidés passent insensiblement aux Carettochélydés ne paraît pas pouvoir être mis en doute.
Il faut toutefois signaler que CoPpe [59] considère le genre Plastonemus comme un intermédiaire entre les familles des Emydidés et des Trionychidés. Ces animaux ne possèdent pas de revêtement épidermique et le plastron emydoïde présente de petites fontanelles. L’ornementation est plus sobre que chez Trionyx et il n’y a pas de bande marginale. Malheureusement toutes les espèces connues : P. coalescens, P. costatus, P. punctulatus et P. insignis n’ont été décrites que sur des fragments très incomplets; mais tout concourt à faire penser au genre Allaeochelys du Castrais, dont l’ancêtre serait ainsi du Crétacé américain.
Ainsi — et il est facile de le remarquer — la plupärt des groupes de Chéloniens apparaissent brusquement, se rattachent à um type formel assez facile à retrouver, mais il n’est pas possible de préciser à quel moment s’est effectuée la bifurcation, puisque certaines périodes, et l’'Eocène en particulier, voient naître à la fois et en des points divers, les espèces caractéristiques qui fixeront les points essentiels de notre classification. Le tableau annexe qui montre l'état de nos connaissances sur les grands groupes de Chéloniens, met en lumière cette apparition cryptogène des familles (Tableau IT). ;
III. - LE GENRE CLEMMYS ET SON ÉVOLUTION POLYPHYLÉTIQUE
S’il est difficile de se rendre compte de l’évolution globale des Chéloniens durant le cours des temps géologiques, il se trouve qu’à l’intérieur du genre Clemmys on peut arriver à découvrir le sens, la valeur et la durée des transformations anatomiques.
Les espèces qui viennent d’être décrites permettent d'établir la liste complète des Clemmys fossiles connues de nos jours :
PLIOCÈNE
CI. Vidali BERG., de la Débruge
CL Italica BERG., d’Avesa.
— Le genre n’est connu actuellement que par deux espèces circumméditerra- D: Cl. — Gums. et GE Nr SCHWEIG, toutes les autres formes étant
) Rameau de CI. italica,
CL italica, CL. Vidali, CL Chainei.
Le groupe est caractérisé par de grandes formes, mais possède aussi des espèces es petites :
CL. Aliberti, Cl. manuescensis, Cl. Laurenti
) Rameau de CL. pygolopha, _ CL. subpyrenaïca, CI. pygolopha, CL rotundiformis, Cl. Gaudryi, Cl. Romani. Toutes ces espèces sont d’allure massive et de petite taille.
) Rameau de CI. Sophiae, CL. Batalleri, CI. Sophiae.
Les formes sont graciles, la taille est petite.
a) Au point de vue chronologique, le rameau de Cl. italica est le plus ancien. Sans ute doit-on dire que l’on est à l’origine du genre qui débuterait ainsi par des formes très grande taille, puisque CL. Italica et CI. Vidali atteignent 80 cm. de long, ce i est exceptionnel pour des tortues paludines. Il est vrai qu’on peut dire aussi que types non encore différenciés, plus anciens, nous sont inconnus, ayant vécu, par pue dans des pays pus Roue ne DAS Le les FE Gé LÉ de
la bordure nord-méditerranéenne. Il est facile de suivre l’extension géographique de ces formes, en partant des lagunes ligniteuses du Lutétien du Véronais, pour passer par les marécages ludiens du Var et les lacs du pays de Marseille aux larges deltas mouvants d'Aquitaine durant l’Oligocène. |
Au sein de ce même rameau italien, les espèces de petite taille: CI. manuescensis, CL Laurenti, Cl. Aliberti, ne se développent à l’Oligocène qu'après l’apogée des grandes formes italiennes dont elles paraissent être une mutation tardive.
b) Le rameau de CL. pygolopha est presque tout entier postérieur au précédent; la seule forme oligocène: CL. subpyrenaïca est contemporaine de Cl. Aliberti dont elle pourrait peut-être dériver, bien qu’elle soit de taille nettement plus élevée. Les formes miocènes donnent un bel exemple d'habitat disjoint, puisque Cl. pygolopha est des lignites de Styrie, tandis que l’espèce affine, CL. rotundiformis est de Sansan. Au Pliocène, le rameau est encore bien développé, mais il est géographiquement restreint au petit bassin du Roussillon dans lequel les espèces ont peu varié.
Les espèces péri-méditerranéennes actuelles se rattachent sans aucun doute, par leur forme générale et leur taille, à ce rameau de CI. pygolopha.
c) Enfin, le rameau de CL. Sophiæ qui est le moins important a bien commencé à l’Oligocène, puisque CL. Batalleri est connu dans le Stampien de la région toulousaine, mais cette tendance évolutive ne s’est vraiment affirmée qu’au Miocène supérieur où Cl. Sophiae des environs de Ratisbonne paraît marquer l'apogée du groupe, tandis qu’on retrouve une Cl. Batalleri dans les gisements pontiens de Catalogne. La variation monspessulana de Cl. Sophiæ, que l’on rencontre dans l’Astien de Montpellier paraît marquer l'extinction du rameau.
L'arbre généalogique du genre Clemmys peut donc être schématisé d’après le Tableau II.
Au sein d'un même genre, on se trouve ainsi en présence de trois rameaux phylétiques distincts qui se relaient dans le temps : le rameau de CL. italica débutant au Lutétien ne dépasse pas le sommet de l’Oligocène, mais déjà au Stampien sont apparues deux autres branches qui vont se développer d’une manière inégale : l’une provenant de Cl. Batalleri ne comprenant que deux espèces miocènes et une mutation pliocène tardive et isolée, l’autre se prolongeant jusqu’à l’époque actuelle dans la région péri-méditerranéenne. Il n’est pas possible de savoir à quel moment les migrations américaines et asiatiques se sont produites.
Il faut remarquer aussi que le genre Clemmys, comprenant exclusivement de petites formes, commence par de très grandes espèces. Rien n’indique que Cl. italica soit une fin de rameau. Elle paraît être, au contraire, à la base de tous les phylums.
Les Clemmys décrites, à quelque rameau phylétique qu’elles appartiennent, présentent entre elles de très grandes ressemblances. Il semble qu’on soit en présence de types ne différant les uns des autres que par les modes d'assemblage des parties osseuses ou des écussons épidermiques. Peut-être trouvera-t-on que des espèces basées sur de tels caractères ont une faible valeur objective. Mais l'examen,
même superficiel, des pièces permet de les distinguer les unes des autres, et les différences constatées dépassent certainement le cadre des variations individuelles. On peut dire du genre Clemmys ce que M. AsTRE disait des Crocodiliens tertiaires [8] : « Dans ce groupe, tout se passe comme si la vie avait perdu le pouvoir de faire apparaître des types vraiment nouveaux et se contentait de réaliser des espèces par des assemblages différents des caractères de la faune préexistante.
C. rotundiformis. C. Batalleri
. manuescensis.
| . Aliberti.
. Laurenti. C. subpyrenaïca. C. Batalleri.
OLIGOCÈNE
. Vidali.
EOCÈXE HE
. italica.
TABLEAU II, — Polyphylétisme du genre Clemmys.
C’est ce qu’on pourrait appeler une variation en mosaïque dans un groupe stabilisé. »
Cette conception étant admise, on n’a pas à s’étonner de voir un seul genre donner naissance à des espèces se rattachant par groupes à des types formant la souche de nouveaux rameaux phylétiques. Le fait le plus important à signaler est la continuité biogéographique de ces trois rameaux qui, depuis l’'Eocène jusqu’à nos jours, ont peuplé les régions péri-méditerranéennes.
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IV. - RÉPARTITION PALÉOGÉOGRAPHIQUE DES CHÉLONIENS D’AQUITAINE
Un certain nombre de groupes de Chéloniens du Bassin d'Aquitaine offrent de remarquables particularités quant à leur répartition paléogéographique.
a) Le genre Cinixys, dont on ne connaissait aucune espèce fossile et qui tout entier est localisé de nos jours dans l’Afrique tropicale est représenté dans l’Oligocène du Bassin d'Aquitaine par C. Couzteri. Il est difficile de jalonner l’ordre de migration de cette espèce. IL est possible qu’on se trouve en présence d’une forme d’origine africaine passée plus tard dans les régions nord-méditerranéennes. Le cas s’est récemment produit pour le genre Podocnemis dont M. JorEauD a jalonné les étapes de migration [150, 152]. Ce genre est connu au Congo dès le Montien. A l'Eocène inférieur on le rencontre de l'Angleterre à l'Inde; à l’Oligocène inférieur on le trouve en Allemagne et en Egypte; au Burdigalien il est connu à Malte. Podocnemis est confiné de nos jours dans les eaux douces de la Guyane et du Brésil septentrional (six espèces), ainsi qu’à Madagascar (une-espèce). Cet exemple permet de se rendre compte du raccordement possible de l’aire disjointe sud- américaine malgache actuelle à travers les régions atlantiques. Pour le genre Cinixys ce raccordement est malheureusement impossible à établir.
b) Le genre Clemmys présente, lui aussi, de remarquables particularités au point de vue de la répartition paléogéographique. Toutes les espèces fossiles connues sont localisées dans la région nord-méditerranéenne. Les trois rameaux phylétiques précédemment établis [26] dans ce genre jalonnent le cheminement de ces tortues paludines de l'Italie du Nord au Bassin d'Aquitaine, par la Provence.
Dès le Pontien, le genre passe en Espagne où il est encore connu de nos jours; ainsi qu’en Afrique du Nord, par CL. leprosa. Le genre est représenté en outre par un certain nombre d’espèces asiatiques : CL. caspica des bords de la mer Caspienne et du Golfe Persique, et sa variété rivulata d'Asie Mineure et de Grèce, Cl. bealii de Chine, CL. japonica, du Japon, Enfin, quatre espèces vivent aux Etats-Unis. De cet habitat disjoint actuel il n’est pas encore possible de fixer l’histoire.
c) Un certain nombre de Trionyx, du gisement aquitanien d’Armissan, font partie du sous-genre Amyda. Ce groupe récemment créé par M. HUMMEL comprend des espèces comptant normalement huit paires de plaques costales et possédant sur la carapace des sujets jeunes de larges bandes d’excroissances épidermiques formant des séries de tubercules. Les premières formes fossiles connues sont du Crétacé supé= rieur américain (horizon de Wyoming). A l’Eocène inférieur on les connaît en Europe: Angleterre, Belgique, Allemagne, Hongrie, Nord de la France. Au Lutétien on les rencontre en Dalmatie et dans le Véronais. A l’Oligocène, la répartition européenne s'accroît, et le Bassin d’Aquitaine renferme cinq espèces d’Amyda. Au Miocène, on les rencontre en Suisse et en Sardaigne. Les gisements pliocènes de Montpellier et du Roussillon en renferment deux espèces.
De nos jours le sous-genre Amyda est connu par six espèces dans le bassin du Tigre et de l'Euphrate, en Asie et dans l'archipel malais; une seule espèce, A. triunguis, habite l'Afrique centrale et orientale.
Ce groupe à affinités asiatiques a donc de très nombreux représentants européens durant les temps tertiaires.
d) Le genre Ocadia est connu depuis FOligocène. Dès cette période on le rencontre en Angleterre, en Suisse et en Provence. Au Miocène, dans le Bassin d’Aquitaine, on a décrit O. sansaniensis. Enfin, au Pliocène, on le retrouve en Italie et en Egypte. La localisation actuelle est entièrement asiatique. On en connaît une seule: éspèce qui peuple la Chine. La migration du genre paraît assez sérieusement établie depuis l’Oligocène anglais jusqu’au Pliocène égyptien.
e) Les Tortues géantes du Bassin d'Aquitaine sont connues depuis l’'Eocène (Bartonien du Castrais). Il faut mettre 7. castrensis au point de départ des formes de grande taille. Bien qu’il soit difficile de se rendre compte des affinités de ce groupe, il semble s’apparenter aux autres espèces géantes d'Aquitaine : T. phosphoritarum et T. perpiniana, qui présentent des ressemblances avec les formes subfossiles de Madagascar et des archipels voisins. Mais au Quaternaire, des Tortues géantes sont aussi rencontrées à Malte et en Afrique. M. JorEauD [153] a récemment fait remarquer que la faune des Mammifères des phosphorites du Quercy est remarquable par son caractère malgache. Il est intéressant de noter que la même constatation peut être faite pour les Chéloniens, à l'encontre des autres Reptiles nettement africains. Mais il est difficile de prouver comment les tortues géantes ont au Quaternaire peuplé la Grande Ile. M. JorEauD [151] a soutenu que les Hippopotames et les Potamochères africains étaient venus au Quaternaire à Madagascar qui, à cette période géologique, était joint à l'Afrique par une série d’îles séparées par de vastes marécages. Ce que l’on sait des mœurs des Tortues géantes actuelles qui recherchent les endroits marécageux et se déplacent avec une grande facilité, permet d’inférer que ces animaux ont suivi les Mammifères africains dans leur migration vers Madagascar.
f) Le genre Chrysemys est connu dès PEocène anglais par deux espèces.
Durant l’Oligocène on le rencontre dans le Bassin d'Aquitaine avec les deux espèces : C. montolivensis RoMaAN et C. Astrei BERG Dans l’Aquitanien de Volx (Basses-Alpes) on a rencontré C. Renevieri PorrTis. Enfin, durant le Miocène, le groupe pénètre en Styrie où on le connaît par une espèce dans les lignites d'Eibiswald. De nos jours, le genre compte douze espèces, toutes localisées dans le continent nord-américain. Seule €. Dorbignyi habite l'Amérique du Sud, et la variété rugosa de C. scripta peuple les îles de Cuba, de la Jamaïque, de Saint-Domingue, de Porto- Rico, de la Guadeloupe et de la Martinique. Ce genre Chrysemys est donc actuellement exclusivement américain et ses ancêtres connus sont tous européens.
Cette rapide énumération permet de se rendre compte de l'intérêt paléo-
* géographique du Bassin d'Aquitaine durant les temps tertiaires, en ce qui concerne
les migrations des Chéloniens. S’il paraît exagéré de soutenir qu’il a été le centre de dispersion de ces reptiles, il faut cependant remarquer qu’il renferme un certain nombre de groupes présentant des affinités différentes et qu’il est une des régions les plus intéressantes pour l’étude de l’histoire de la localisation du groupe des Chéloniens.
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